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La langue, sa nature et son evolution. 
Messieurs, 

Appele a l'honneur de Vous faire une conference, j'ai long
temps hesite. Etranger, eluigne de mon milieu et des sources 
de mon travail, prive de mes notes personnelles, comment oser 
m'adresser a un auditoire devant lequel, meme avec tous les 
moyens de me preparer a fond, je ferais toujours figtire d'un 
candidat devant un jury d'examen. Au surplus, j'ai du choisir 
un sujet tres generał, ce qui a multiplie au centuple les diffi
cultes de ma situation, puisque ma conference ne portera, for
cement, que sur un petit nombre de faits connus, debordes par 
de nombreuses lacunes que, d'ailleurs, Vous comblerez aisement 
par tout ce que vous connaissez aussi bien, et bien mieux, que 
moi. J'ai fait ce que j'ai pu. Il ne me reste qu'a vous prier, 
Messieurs, de juger avec indulgence la faQon dont j'aurai lie 
entre elles les lacunes, inevitables dans un tel expose, au moyen 
de faits connus. 

I. 

1. CommenQons par une definition. Si l'on demandait a quel
qu'un, qui n'est pas linguiste, ce que c'est que la langue, il re
pondrait probablement: »la langue est un doas moyens par les
quels nous exprimons nos pensees«. Et peut-etre ajouterait-il, 
apres reflexion: »et nos sentiments«. Mais nos pensees et nos 
sentiments ne sont que les elements de notre esprit (de notre 
tJiux~). Et il est incontestable que la langue, tout imparfaite 
qu'elle soit, en est le reflet le plus fidele et le plus exact. Selon 
la terminologie philosophique, l'on peut dire ici que les pen
sees et Jes sentiments constituent le fond, et I~ langue la forme. 

* Cette conference a ete destinee Ą t'ltre faite a la Societe de binguis
tique de Paris. 

1* 
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Mais !'esprit humain, nous le savons, peut s'exprimer en des 
for mes diverses. U n pas suffit pour nous fai re passer, par le 
chant, de la langue a la musique. C'est aussi une des formes 
par laquelle s'exprime notre esprit ou, en serrant de plus pres, 
c'est la forme que prennent les elements emotionnels qui, a un 
moment donne, y predominent. Il en est de meme pour tous 
les autres arts. Tous, ils revelent le besoin inne a l'homme 
d'exprimer ce qu'il eprouve. Mais si, par le besoin qu'a l'homme 
de s'exprimer, la langue, en tant que forme de son fond psy
chique, touche de pres aux arts et a la creation artistique, sub
jective et individuelle, - d'autre part, grace au besoin qui pousse 
l'individu a communiquer et a s'entendre avec le dehors, besoin 
social fondamental, - la langue se trouve en connexion etroite 
avec toutes )es au tres manifest.ations de la vie sociale. C'est qu'en 
effet toutes les institutions sociales ne sont autre chose que des 
moyens d'exterioriser !'esprit humain, tout aussi caracteristiques 
que la langue et les arts. Ce sont d'ailleurs toutes choses bien 
connues et souvent repetees. Inutile dane d'insister. Il serait 
de meme superflu de denoncer l'etroitesse de conception d'un 
Whitney qui, autrefois, n'a vu dans la langue qu'une institu
tion sociale ou, plus recemment, d'un Croce qui n'y decouvre 
qu'une expression a l'origine pur.ement emotive. 

Si donc !'esprit humain peut s'exprimer sous des formes 
diverses, il est necessaire de donner de la langue une defini
tion plus precise. Qu'il nous suffise pour le moment, sans en
trer dans de longues explications, de fixer en termes brefs que 
la langue est une forme phonique et articulee de notre fond 
psychique. Cette definition disting·ue nettement la langue aussi 
bien de la musique qui, elle aussi, se manifeste par le son, que 
de toutes !es autres expressions de notre esprit, soit artistiques, 
soit sociales. 

2. Il existe encore d'autres definitions de la Iangue. Ce 
qu'on en dit le plus souvent, c'est qu'elle est »un systeme de 
signes«. C'est surtout dans ces dernieres annees qu'on le repete 
couramment, depuis que cette definition fut introduite dans Je 
Oours de linguistique generale par De Saussure, <lont ses eleves 
ont fait une edition posthume d'apres des notes insuffisantes. 
Cette "'definition, evidemment, peut bien aussi valoir, a condition 
de ne pas nous laisser desorienter par les mots dont elle se 
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compose. Mais, helas! la formule >>Un systeme de signes«, si fre
quemment employee, s'est adaptee a une signification si parti
culiere, qu'appliquee a la langue, elle en devoie le sens et 
n'engendre que confusion. De Saussure soutient que ))]a lan
gue est un systeme de signes exprimant des idees et, par la, 
comparable a l'ecriture, a l'alphabet des sourds-muets, aux rites 
symboliques, aux formes de politesse, aux signaux militaires, 
etc. etc.; elle est seulement le plus important de ces systemes<c 
(p. 33). Le signe linguistique obeit, selon De Saussure, a deux 
principes, tous )es deux d'egale importance. Ce sont: le principe 
de l'arbitraire du signe et le caractere lineaire du >isignifiantc<. 
Mais il apparait que c'eRt ce second principe qui d istingue la 
Jangue, par opposition aux »signifiants« visuels, tels par ex. les 
signaux maritimes. Ainsi la comparaison de la langue a un sy
steme de signes s'arrete brusquement, .et cela, sur un des deux 
principes fondamentaux, dont »!es consequences sont incalcula
bles«. Cette opposition est facile a creuser. Les mots »systeme 
de signes« sont loin de rendre la continuite et l'irreductibilite 
des rapports qui existent entre la langue et le fond psychique. 
La langue n'a pas de commencement; elle remonte dans un 
passe aussi lointain que la vie elle meme. Et tout ce que pre
tendent De Saussure et d'autres sur i>l'arbitraire du signe<c ~e 
peut annuler le simple fait, qu'un systeme de signes est l'oeuvre 
aisee d'un accord conćerte et qu'on peut le changer radicale
ment du jour au lendemain. Mieux encore: il peut exister deux 
systemes de signes differents pour un seul et meme sujet, tels 
par ex. plusieurs alphabets, pour une meme langue. Mais c'est 
la quelque chose d'impossible a concevoir dans le rapport entre 
la langue et le fond psychique. C'est quelque chose qui s'op
pose fondamentalement et irrevocablement a · ce rap port. Une 
derniere observation enfin, pour ne pas m'engager dans une 
polemique inutile en ce moment. Les mots »systeme de signes<c 
insii;;tent sur !es elements intellectuels et, ajoutons Je, deja fort 
differencies, de notre fond psychique. De Saussure lui-meme 
parle a une ou deux reprises de iisignes distincts correspondant 
a des idees distinctes<c (p. 26). Passe encore, a Ja rigueur, pour 
lui, car le savant genevois effleure · a peine le cole affectif de 
la langue; d'ailleurs tout ce Oours n'est · que fragmentaire. Mais 
per ex. M. Delacroix, qui aborde en plein le role de l'affectivite 
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dans la langue, remarque d'une maniere tout explicite: >>Pour 
s'elever a l'usage des signes, ne faut-il pas s'abstraire jusqu'a 
un certain point de l'affectivite; entrer dans le monde des ab
straits, faire servir l'interet a se desinteresser?« (Le langage et la 
pensee, p. 280). C'est parfaitement vrai; aussi la langue n'est-elle; 
pas »un systeme de signes comparable a l'ecriture ou aux signaux 
militaires«. Tous ces systemes-la, y compris l'ecriture, ne consti
tuent qu'un succedane imparfait de la langue. L'idee de signe 
attire involontairement l'attention sur ce qu'il y a de fixe dans la 
langue, gr.\ce a l'automatisation de la forme. J'ai l'impression que 
c'est de la que derivent plusieurs principes de De Saussure, qui 
ne se laissent soutenir theoriquement que dans une mesure fort 
relative. J'en parlerai encore plus loin. Par ailleurs, il n'est 
guere possible d'assimiler' a »un systeme de signes<c les institu
tions sociales, et cela devient franchement absurde des qu'il 
s'agit des beaux-arts. La langue, par contre, s'apparente par 
son essence aux uns et -aux autres. Comme eux, elle est la 
forme d'un fond psychique. Pour changer un alphabet, il suffit 
d'un arrete ministeriel. Mais pour changer la langue d'une na
tion, il faut commencer par lui ch&nger son llme. La forme ici 
ne peut, par definition, se detacher du fond. 

3. Nous nous en tiendrons ainsi a la definition que la łan· 
gue est la forme de notre fond psychique. Mais je viens de dire 
que ce fond se compose d'elements intellectuels et emotion· 
nels. Et la volonte, qu'en faisons-nous? Dans ces dernieres an
nees, il est assez admis de nommer la langue ,iun instrument 
d'action<c. M. Charles Bally s'avance meme fort loin sur ce ter
rain. Il const.ate que i,dans une conversation poursuivant un 
but pratique, ]es recits, les explications et les descriptions du 
sujet ne sorit pas purement narrative;; (sic! nonobstaut les re
cits), explicatives ou descriptives; ce sont de veritables actions, 
et toutes visent un but pratiquecc (Le langage et la vie, 1926, 
p. 35). Souvent, trop souvent, M. Bally attribue a la langue elle
meme ce qui ne resulte que des circonstances dans lesquelles 
nous discourons .. J'aurai encore a m'occuper de ses opinions. 
Je tiens pourtant a protester ici formellement contre cette con· 
fusion entre des faits de nature distincte. Dans la langue, la 
volonte ne se revele pas directement. Eile n'est capable de 
s'exprimer que par des actes de volonte, c'est a dire, tout bon-
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nement, par des actions. Au »je pense«, - on repond: »parle«. 
Au l>je sens«, - on peut repondre: »parle«, ou bien: »chante, 
joue«. Mais au: )>je veux«, - il n'y a qu'une reponse: »agis«, 
a rńoins·que !'on n'y ajoute: »et tais-toi«. Neanmoins, la volonte 
a des rapports etroits avec !es elements affectifs, dont elle est 
a coup sur moins distante originairement que des elements 
intellectuels. Et puis, tous ces elements psychiques ne se de'." 
tachent !es uns des autres que par l'analyse scientifique. En 
realite, ils se presentent tous ensemble, groupes et depen
<lant reciproquement les uns des · au tres. La volonte peut donc 
se faire connaitre indirectement par la langue, mais seulement 
indirectement. De la cette confusion, qui s'explique encore en 
partie comme une reaction contre le fait que l'ancienne science 
linguistique passait sous silence, non seulement la participa· 
tion de la volonte, individuelle et partielle, mais encore le 
róle preponderant de l'affectivite dont nous alians tout de suite 
·parler, des que nous aurons a developper, en l'examinant de 
,plus pres, notre propre definition de la langue. Je ne mention
nerai qu'en passant la theorie de Ginneken, qui oppose la vo
lonte a l'automatisation, me reservant d'anoncer mon opinion 
.a son egard dans la derniere partie de cette conference, en 
traitant succinctement de la part de l'automatisation dans le 
developpement de la langue. 

4. Cependant, pour bien saisir le rapport fondamental qui 
unit la langue a l'esprit, il faut commencer par determiner brie· 
vement la differenee qui separe la forme du fond. C'est une 
-difference profonde et qui remonte au principe des choses. Elle 
est a la source de tout ce qu'il est possible de dire de la Ian· 
gue. Cette difference, la voici: le fond est vivant, la forme est 
morte, inerte. Etre vivant, c'est etre soumis a de continuels 
-0hangements dont la cause premiere nous est inconnue et nous 
laisse, nous autres linguistes, indifferents. Etre mort, c'est su
bir des changements imposes par une cause connue. Tel est 
justement notre cas. Le fond psychique change sans cesse, en 
un mouvement continu, mais independamment de la forme, en 
tant que forme; en relation donc avec celle-ci, il ne se modifie 
.que par lui-m{lme. La langue, par contre, forme phonique , et 
articulee, ne subit de changements qu'en dependance de c,eux 
<lu fond vivant. La langue est toujours mort, et si nous parlons 
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de langues vivante&, c'est par une extension abusive du sens 
du mot »vie«, ce qui nous est bien permis, mais qui n'est pas 
strict. Quant a ce que nous appelons, au sens etroit, une lan
gue morte, ce n'est plus, a proprement parler, une langue; c'est 
une transformation derivee, fragmentairement conservee grace 
a l' ecriture, et parfois aussi grace a la memoire. Cette langue 
peut meme etre parlee, elle peut meme inspirer des oeuvres. 
d'imagination, mais meme alors elle ne possede qu'autant de 
vie que, mettons, Napoleon sur la scene. Le rouleau du pho· 
nographe peut bien saisir et fixer a jamais cette forme phonique 
et articulee, comme il le fait de nos jours pour les langues fran
Qaise, polonaise et les autres. Mais aux jours lointains ou il n'y 
aura plus ni Frangais, ni Polonais, le phonographe redira per
petuellement les memes choses, c'est-a-dire un fragment saisi 
et fixe d'une forme morte, de ce que sont ces langues aujourd'hui. 

Cette difference entre les changements du fond, indepen
dants, et ceux de la forme, dependants, possede une haute pot
tee. O'est elle qui, en derniere analyse, permet de comprendre, 
non seulement le developpement, mais plus encore, le rythme 
interne du developpement de la langue, ce dont nous reparle
rons lorsque nous traiterons a son tour du róle des facteurs, 
individuel et social, dans la langue. Mais des a present, nous 
ne pouvons nous dispenser de faire quelques observations de 
nature generale. La psychologie elementaire nous enseigne qu'il 
regne, dans Je systeme des elements psychiques, un mouvement 
continuel. Et d'autre part, l'experience elementaire nous apprend 
que longtemps la langue demeure, ou semble demeurer, a peu 
pres stationnaire. Il nous faut reculer assez loin pour apercevoir 
quelque changement. Rien de plus naturel. Meme si nous ad
mettons, logiquement, que tout changement dans Je fond doit 
trouver son correspondant dans la forme, il nous faut aussitót 
limiter ce principe, en y ajoutant changement conscient. Or, 
nous savons que des changements infiniment legers, tels que 
ceux auxquels nous avons affaire ici sur une grande echelle,. 
ne se laissent ressentir et recomiaitre que longtemps apres, 
alors que la difference est devenue suffisamment sensible. Nous 
savons ensuite que !'action meme de parler, comme toute action 
frequemment reiteree, subit a la longue, a un certain degre, 
une assez forte automatisa.tion. Si je ne craignais de commettre 
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un neologisme par trop barbare en frangais, je dirais volontiers 
»mecanisation«, afin d'eviter la suggestion dissimulee sous le 
pronom oiO'tÓ;. Donc aussi longtemps, et en tant, que notre fond 
s'exprime sous une forme automatisee, c'est- a-dire mecanisee, 
aussi longtemps et autant change-t-il derriere ce voile sans que 
nous nous en apercevions. Le principe demeure: tout change
ment dans la forme est precede d'un changement correspondant 
dans le fond. Mais le changement de forme ne se trouve pas 
immediatement entraine par celui de fond, comme la surface 
de la mer par le moindre souffle du vent. La forme reste tou
jours quelque peu en arriere et ne suit que fort capricieuse
ment !es changements survenus dans le fond. Toujours, entre 
!es deux, il exista un certain ecart. A mesure que nous en 
eprouvons le besoin (nous insisterons encore sur ce point), nous 
faisons effort pour combler cet ecart. Mais le fil renoue sur un 
point se rompt aussitót sur un autre, sur un troisieme, un cen
tieme. Nous le rattachons sur un deuxieme, un dixieme point, 
et voila que tout a coup le premier a ll\che. lrnpossible d'ar
river a un accord parfait, car alors, ou le fond peu a peu glis
serait a la mort, ou bien la forme deviendrait vivante: ce qui, 
l'un comme l'autre, est irrealisable. 

ó. Plagons ici une remarque en passant. Du moment que 
la langue change sans cesse, et desormais nous en sommes 
tous convaincus, la subdivision de la linguistique en synchroni
stique et diachronistique a perdu sa raison d'etre. En effet. 
Nous pouvons lui reconnaitre quelque valeur, mais uniquement 
a un point de vue pratique. Pratiquement, oui, nous ne pou
vons nous passer d'admettre certains etats de langue, auxquels 
il nous faut attribuer une certaine duree relative, sans egard 
aux changements qui ont alors lieu. Ce point de vue peut meme 
se justifier par la difference de mesure dans le mouvement de 
la forme, par rapport a celui du fond. Mais cetle consideration 
n'est qu'essentiellement pratique, et .ie ne sais ce qu'elle peut 
avoir de comrnun avec la linguistique generale. Pour justifier la 
subdivision en question, De Saussure affirme que la linguistique, 
de meme que l'economie politique, a affaire avec »un systeme 
d'equivalences entre des choses d'ordre different«. Il s'ensuit 
qu'il y faut introduire J>la notion de valeur«, et considerer ce 
systeme sous un double point de vue: iide l'axe des simultanei-
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tes et de l'axe des successivites((. Laissons en repo::; l'economie 
politique. Eile commence a se debarrasser heureusement de la 
notion de valeur, notion confuse et dont on ne sait trop ce 
qu'elle pretend determiner. A mon avis, cette subdivision de De 
Saussure, admissible en pratique, n'eut pas ete erigee en prin
cipe theorique, sans la definition de la langue comme »un sy
steme de signes((, ce qui attire, l'avons-nous dit, l'attention sur 
ce qu'il y a de fixe dans la langue meme, en depit du fond 
qui ne s'arrete pas de changer. La !inguistique synchronistique 
peut etre comparee aux photographies des nuages. Elles sont 
utiles? Je le veux bien. Sous reserve que la science meteoro
logique n'a pas pour but d'enseigner - a photographier les 
nuages. 

6. Avant de continuer, recapitulons, pour la clarte de l'ex
position, les points que je considere comme acquis: 

la langue est la for me, phonique et articulee, du fond 
psychique; 

la langue se developpe, en tant que forme morte d'un 
fond vivant qui l'adapte a ses besoins; 

a tout changement dans la langue, correspond un change
ment antecedent dans !'esprit; mais tous les changements qui sur
viennent dans ]'esprit ne doivent pas, ni meme ne peuvent se 
retleter dans la langue; aussi celle-ci, toujours en retard, pos· 
sede-t-e]le Une duree re]ative qui lui permet de remplir Ull role 
social en servant de point d'appui au developpement de !'intel· 
ligence humaine. 

V oila, Messieurs, les resul tats acquis a l'heure actuelle: 
Vous le voyez, ils sont deja connus et ont ete plus d'une fois 
formules, quoique en termes quelque peu differents. 

II. 

1. Ce fond psychique, <lont la langue est l'expression, n'est 
pourtant pas tout uni, mais se differencie en elements intelle
ctuels et elements emotionnels. Il convient donc d'examiner 
les proportions dans lesquelles ces elements s'exteriorisent 
dans la langue. C'est la une question de premiere impor
tance. L es elements intellectuels consistent, selon ce que 
nous enseigne la psychologie, en impressions, en representa· 
tions et en concepts. Les impressions, etant les elements les 
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plus simples, ne s'expriment pas dans la langue telles quelles, 
separement et systematiquement. Aussi ne nous en occuperons
nous pas. Les coneepts, d'autre part, ne sont, a proprement 
parler, rien autre que !es representations les plus generales, de
pouillees de toute marque individuelle. Ils sont le resultat d'un 
travail intellectuel independant, en grnnde partie, de la langue, 
car il s'opere avec une forte automatisation de la forme. Les 
concepts sont le resultat d'une synthese, qui a plus d'impor
tance pour l'avancement intellectuel que la differenciation, mais 
s'accomplit en dehors de la langue, quoique par son interme
diaire. Nous n'arrivons a un colltiept quelconque, celui par ex. de 
»triangle« ou celui d'»amour«, qu'a la condition d'ecarter soigneu
sement, l'une apres l'autre, toutcs les representations concretes, 
de plus en plus dissernblables entre elles, qu'eveillent en nous 
les mots de triangle ou d'amour, sans nous arreter a leur sens 
affectif. Un homme cultive et instruit acquiert une grande fa
<:ilite a former des concepts, car le progres intellectuel s'eleve 
des representations aux concepts; mais il ne peut en faire part 
a ses semblables que beaucoup moius facilement qu'on ne 
croit. Ce qu'on appelle une definition, surtout la definition clas· 
sique: iiper genus proximum et differentiam specificam«, n'epuise 
guere tout le sens d'un concept, et quant aux concepts gene
raux et . abstraits, rien n'est plus difficile, pour ne pas dire 
impossible, que de les definir. Si l'on enonce !es mots: iipa
rallelepipede en fer du poi ds d'un kilo«,. on suscite exactemeQt 
Ja meme representation dans !'esprit de tous !es auditeurs. 
Mais on n'en viendra plus guere a bout avec un mot tel que: 
iila vie«. Tel ou tel en citera une definition philosophique, 
apprise autrefois; d'autres, a force de vouloir expliquer, ces
seront bientót de s'entendre. C'est la un exemple extreme, tou, 
chant a des concepts abstraits, toujours teintes de subjectivisme. 
Mais il en est de merne pour tous. Meme ceux dont ou peut 
donner les definitions !es plus strictes, comme, mettons, Les con
<lepts geometriques que le facteur subjectif est incapable de 
teinter de fagon appreciable, meme ceux-la ne peuvent etre 
suscites en autrui directement, mais seulement par l'interme
diaire des representations dont ils ont surgi; nous ne parlops 
evidernment pas des specialistes, ceux-ci faisant un usage auto
matique de leur terminologie particuliere. La langue est dans 
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Ja meme situation que les arts plastiques, auxquels elle est 
apparentee par l'expression. Ni sur la toile ni dans le marbre, 
on ne peut exprimer le concept soit du triangle, soit de l'amour. 
On ne peut exprimer que la representation qui conduit a ces 
concepts. Rappelons par ex. I'Amor sacro e profano du Titien . 
La langue, elle aussi, ne reflele directement que des repre
sentations. Elles seules sont ces elements intellectuels qui s'ex
priment dans la langue ,directement et totalement. Elles sont, 
dans une grande mesure, communes a tous !es individus qui 
parlent la meme langue, malgre l'abime qui 'peut separer leurs 
intelligences. Et ce n'est que grace a l'automatisation de l'acte 
de la parole que, derriere le voile de mots identiques, peut 
s'accomplir le travail cerebral qui, par !es concepts, nous eleve 
aux plus hauts sommets accessibles au progres de l'humanite. 
Voila comment le fond tire profit de la forme. Mais la forme, 
par elle-meme, n'exprime que des representations, et c'est pour
quoi, en traitant du róle des elements intellectuels dans Ja lan
gue, je n'aurai en vue que !es representations. 

2. Et !es emotions? Tout d'abord, sans entrer dans de 
plus amples explications, je dirai brievement que, par elements 
emotionnels, j 'entends tous les elements psychiques qui, en 
dehors des elements intellectuels, s'expriment dans la langue. 
Parmi eux se trouveront, non seulement les sentiments com
plexes et developpes, mais, au premier plan, toutes ces mani
festations subjectives qui se trad uisent par une certaine insi
stance, une certaine importance attachee au sujet, un certain 
degre d'appreciation, etc. Ceci suffit au linguiste, car la lin
guistique ne s'interesse pas, comme la psychologie, a l'analyse 
des emotions ni a leur classification, 'toujours incertaine. Ce 
qui nous preoccupe c'est la relation, dans la langue, des ele
ments emotionnels avec ceux dits representations. Apparaissent
ils isolement et separement? S'expriment-ils dans une mesure 
egale ou differente? Quel róle remplissent-ils dans le develop
pement de la langue? 

Avant tout: isolement, ils n'ont aucune valeur. L'analyse 
psychologique seule peut separer !es representations des emo
tions. Elles roulent emportees par un courant unique qui, de 
meme que le fleuve d'Heraclite, ne se retrouve jamais deux 
fois le meme. Chaque instant de notre conscience est determine 
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par un ensemble mobile de repre"lentations et un accord mou
vant d'emotions lesquelles, de leur debut a leur fin, et sans 
fin, parcourent !es fils des associations, tantót lisses et unies, 
tautót soudaines et imprevues, pour aboulir toutes ensemble 
aux moments et aux points ou se concentre l'attention. Mais 
a chaque instant, dans cet etat de conscience complexe, il 
y a certains elements qui se poussent en avant, c'est-a dire 
qui deviennent dom i n a n t s. 

Or, dans notre langue a nous, gens cultives, ce qui do
mine le plus souvent, ce ne sout guere !es emotions, mais bien 
!es representations et meme les concepts, sauf des certaines 
restrictions qui resultent de ce que nous venons de dire. J'in
siste expressement sur ce point, vu !es opinions qui tendent 
a se generaliser actuellement. Les observations de M. Bally 
sur le role de l'emotion dans la langue sont pour Ja plupart 
tres fines et tres justes. Leur seul defaut est de considerer la 
lang'ue en rapport ave.c la situation totale dan~ laquelle nous 
parlons. Consideration juste, en tant qu'il s'agit du róle de la 
langue dans la vie. Mais erronee, quand il est question de sa 
nature meme. Pour determiner exactement ce que la langue 
exprirne, il faut faire abstraction de ce qu'exprime la situation, 
et ne pas confondre !'une avec l'autre. Le fait que ]'action de 
donner un n om s'accomplit toujours selon !es indices reveles par 
les representations, temoigne a l'appui de ma these. Elles sont 
les seules qui se laissent saisir et definir, la de finition etant 
precisement une fonction intellectuelle, par consequent homo
gene. Elles seules sont egalement communes a tous !es mem
bres d'un groupe social, ainsi qu'a l'individu a tous les mo
ments de son existence; et elles seules, enfin, ne changent pas, 
alors que changent, avec la situation, les elements emotionnels. 
M. Bally d'ailleurs comprend parfaitement ce róle de la situation 
(Le langage et la vie, p. 144); chose d'autant plus surprenante, 
qu'il se laisse a ce point entrainer par elle. Ni la logique, ni la 
geometrie n'ont a se plaindre de la langue. Mais les poetes 
lyriques s'en plaignent a grands cris depuis que le monde 
existe, car ils veulent nous dire leurs emotions, et a chaque 
mot qu'ils saisissent, les representations, compagnes insepara
bles, s'avancent en meme temps. La difficulte de l'expression 
emotionnelle consiste precisement en ce que la langue, telle 
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que nous la possedons aujourd'hui, n'est pas un instrument 
a sa mesure. Et c'est pourq,uoi l'emotion pure se sert souvent 
de la Jangue a tort et a travers. Eile jure par Dieu ou par le 
diable. Elle peut meme, tout bonnemerit, grincer des dents ou 
assener des coups de poing. Tout cela ensemble n'a pour ainsi 
dire rien de commun avec la langue. Mais qu'un brutal jure 
par Dieu ou le diable, chacun de ces mota correspond dans 
son for interieur a une representation absolument distincte et 
strictement definie, la meme que dans l'esprit d'un devot. Une 
fois l'emotion passee, ces representations en reviennent a leur. 
róle normal. 

Donc normalement, notre langue par elle·meme, et ab
straction faite de la situation, exprime des representations, et 
les emotions, qui en sont inseparables, determinent ce qu'on 
appelle le »ton affectif«. Ce »ton affectif«, de nature tres va
riaule, est en generał assez faible. La situation peut bien le co
lorer et l'intensifier plus ou moins fortement, mais toujours pas
sagerement. Cette coloration et cette intensite passageres peu
vent meme durer, selon !es individus, assez longtemps, mais 
ce sont des details dans lesquels ils nous serait oiseux d'entrer. 
Le fait que normalement, sans tenir compte du róle changeant 
de la situation, ce sont les elements intellectuels qui dominent 
dans la langue, explique pourquoi les anciens linguistes, dans 
le courant de tout le XIX" siecle, en ont passe sous silence le 
cóte affectif. lis edifierent le monument scientifiqne de la si 
gnification des mots, par consequent de leur contenu, en ne 
considerant que les representations. De nos jours, nous com
prenons difficilement cette partialite de vue, tout en la justi
fiant sans peine. Du reste, de nos jours encóre, on peut ad
mettre !es paroles de Schiller, que les savants depecent avec 
leur scalpel !es cadavres linguistiques, mais que la langue vi· 
vante leur echappe. 

3. Nous distinguons donc, dans le fond psychique, deux 
parties. Le,:; elements intellectuels, en lesquels consiste le sens 
propre des mots, et leś elements emotionnels, qui en forment 
le ton affectif. Nous allons voir bientót que !es uns et les autres 
peuvent se subdiviser avec plus de precision encore. Nous di
rons aussi quelques mots du róle qui incombe, dans le deve
loppement de la langue, au ton affectif. En attendant, il nous 
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faut faire mention des procedes dont ce dernier se sert quand 
il gagne en intensite et tend a se reveler avec force sous forme 
orale. Le ton affectif est un facteur subjectif, et plus il est in
tense, plus il devient conscient. Cela resulte de sa nature mllme. 
Mais ce qui en resulte encore, c'est qu'il est rebelie a toute 
automatisation. Des qu'en effet la forme orale s'automatise, 
aussitót le ton affectif qui lui est particulier s'affaiblit et des
cend presque a. zero. Chaque fois, en revanche, que le ton af
fectif cherche a se manifester nettement, il faut necessairement 
aneantir l'automatisation plus ou moins avancee de la langue. 
On n'y parvient qu'en y introduisant quelque chose de nouveau. 
Il existe ainsi deux innovations purement expressives, c'est
a-dire qui, sans rien changer aux representations elles-memes, 
mettent en relief le ton affectif intensifie, tres variable d'ail
leurs et mis au point, dans chaque cas, par la situation. C'est., 
.en premier lieu, de prolonger a dessein, de faire trainer, de 
repeter, etc., ce qui exprime parfaitement l'insistance, la plus 
grande importance, la fagon primitive d'appreciation superieure, 
eter. En second lieu, toute espece d'inversions volontaires, qui 
sont un procede tout aussi simple que naturel d'affaiblir l'auto
matisation sans intervertir le sens. Ces deux procedes peuvent 
s'assimiler a des moyens semblables d'attirer l'attention des 
lecteurs de petites annonces, soit par l'agrandissement des 
lettres majuscules, soit par la repetition des memes mots, soit 
par l'impression de caracteres lateraux ou a rebours, et ainsi 
de suite. 

Ces deux rubriques embrassent l'echelle infinie des pro
cedes de pure expression affective. Dans la premiere rentrent: 
toute prolongation de voyelles, celles-ci s'y pretant plus facile
nant a cause de l'amplification de la voix; rappelons-nous seule
ment ]es innombrables prolongations caressantes adressees aux 
enfants et repetees par eux. Ensuite, ce qu'on appelle redou· 
blement de consonnes, frequent dans les diminutifs caressants 
de noms propres. Les exemples abondent. Puis, toutes !es re. 
duplications de syllabes entieres. Il est de toute evidence que 
ceux de ces changements qui ne se perdent pas, mais se fixent 
a demeure, subissent a leur tour l'automatisation. Aussi dans 
la reduplication, connue comme categorie grammaticale, ]es con· 
ditions primitives sont-elles deja a peu pres effacees. On peut 
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neanmoins en citer des exemples frappants, tels que les inten · 
siva dans le sanscri t et dans I' A vesta; ou la seconde classe de 
verbes dans l'arabe et autres langues semitiques. Enfin la redu
plication la plus avancee, ou repetition de mots tout faits, est 
aussi un moyen d'expression emotionnelle. lei se rangent !es 
series de synonymes, procede de style des plus connus. Les 
exemples ne se comptent plus. 

La seconde rubrique embrasse toute la gamme des inver
sions, a commencer par les innombrables alterations de l'ordre 
norma!, c'est a dire automatise, de la place occupee par !es 
mots, ce que connaissent deja !es manuels scolaires. Et aussi 
!es frequentes mutations d'accents, comme !'accent emphatique, 
.etudie dans les manuels de phonetique. Il existe la-dessus une 
etude tres interessante de M. Agrell, sur !'accent instable dans 
le verbe russe, etude fondee sur des materiaux parfaitement 
contróles et qui n'a peut-etre pas ete suffisamment appreciee. 
Je ne puis parcourir ici tout le domaine qu'embrasse cette ru
brique. Il suffit de le signaler. lei aussi d'ailleurs la sus-dite 
automatisation embrouille ]es fils. Par ex. comme il est difficile, 
voire meme impossible, de les debrouiller et de !es soumettre 
a une regle, en ce qui concerne la place de l'adjectif dans la lan
gue polonaise. C'est qu'aussi on commet une grosse erreur e~ 
cherchant a fixer dans des regles tous ces faits qui, de par leur 
principe meme, sont indociles a la regle. 11 suffit de connaitre 
ce principe, et d'indiquer dans ses lignes principales le degre 
de l'automatisation. U n bon ecrivain arrive toujours, nous le 
savons, a la vivifier, et possede ainsi un moyen d'expression 
dont les autres langues sont privees. 

Tels sont donc les deux procedes d'expression purement 
affective, sans a!teration du sens, c'est a dire dP. la represen
tation. Il y a encore d'autres moyens de souligner le ton af· 
fectif, mais ceux-la impliquent certaines modifications du sens, 
avant que n'arrive, evidemment, l'inevitable automatisation. 
Une de ces categories, au coloris affectif fortement marque, 
ce sont, par ex., les diminutifs; mais comme le nom meme le 
donne a entendre, il y a ici une difference dans la represen· 
tation, comparativement au non-diminut if. Dans toutes les ca
tegories de ce genre, le ton affectif a commence par se loca
liser dans une partie du mot, puis s'est propage par voie d'ana-
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logie. lei rentre egalement le renouvellement du repertoire des 
mots, par introduction de mots nouveaux, plus expressifs. Avant 
que testa, au lieu de caput, ne se fut automatisee, elle com
portait aussi une difference de representation, toute legere 
qu'elle hit. Ce n'etait pas l'expression pure, comme dans les 
deux rubriques ci-dessus. Il serait desirable, pour passer tous 
ces cas en revue, que l'on cornposat une monographie consacree 
a l'affectivite dans la langue. Le sujet attend qu'on l'etudie sy
stematiquernent. Les observations de M. Bally, faites presque 
toujours au point de vue de la stylistique, sont loin d'epuiser 
la question. 

5. R.evenons-en pour un instant au fond psychique, dans 
-son union avec la forme phonique. Les representations et le 
ton affectif dont nous avons parle sont independants de la 
forme, sont exterieurs a la langue. Mais la forme elle-rneme 
n'a-t-elle pas de correlatifs dans le fond psychique? Elle en 
a certainement; elle ne peut ne pas en avoir. Le sens des mots 
(nous nous en tiendrons aux mots, pour simplifier) depend 
donc du concours des representations et des emotions suscitees 
par l'objet auquel ils se rapportent, plus encore d'autres, sus
citees par ce que le mot est, en tant que forme phonique. Ce 
sont des representations de mouvement, d'ou'ie et de vue, pro
voquees, les premieres et !es deuxiemes, par l'articulation et 
la perception d'impressions auditives, et !es troisiemes, chez les 
gens lettres, par !'action de lire et d'ecrire. Ces representations 
s'accompagnent d'un certain ton affectif resultant du son des 
mots, de leur liaison avec d'autres, etc. Mais ces representa
tions, aussi bien que ce ton, sont assez faibles et, normalement, 
ils ne dominent jamais. Pourtant, ils peuvent dominer. Cela 
arrive surtout chez les artistes, obliges de soigner la forme in
trinsequement aussi, et non seulement pour le fond qu'elle 
exprime. L'on a observe que l'artiste est d'autant plus soigneux 
de la łorme qu'il est rnoins imrnediatement createur. Aux epo
ques ou l'inspiration creatrice tarit, apparait une poesie inge
nieusement elaboree, subtile, d'une richesse surabondante d'or
nements, mais sans ame. Alors predomine dans les oeuvres le 
formalisme, peut-on dire. Cette poesie-la, si l'on ose encore lui 
donner ce nom, ne peut satisfaire que des esprits exagerernent 
intellectualises, ou des cabotins. Ou bien elle marque le declin 

2 



biuletyn z³ozony.indd   20 2005-08-18   12:38:00

18 f 

d'une civilisation, ou elle finit par provoquer une reaction ener
gique, qui consiste a ranimer la . forme par un souffle puissant 
d'expression nouvelle, faisant fi des declamations de !'art pour 
l'art. Mais ces questions-la ne se rattachent que de loin a la 
lin guistique. 

Disons a present, serrant la question de plus pres : le tond 
psychique de la forme phonique se compose: I 1. de represen
tations (et de concepts) exterieures a la langue, et 2. d'un ton· 
affectif independant de l'expression orale. - II l. des represen 
tations exteriorisees, et 2. d'un ton affectif exteriorise sous un e 
forme linguistique. 

C'est la premiere categorie qui prevaut absolument. La. 
seconde ne peut dominer que par exception, lorsque le fond 
recule au second plan et que la forme nous preoccupe pour 
elle-meme. Dans la categorie prerniere, si l'on fait abstraction 
de la situation, dominent normalemeilt !es representations; si 
c'est le ton afiectif qui l'emporte, nous avons recours a des pro
cedes d'expression affective pure ou com plexe, que je viens, 
d'enumerer. Telles sont !es relations entre le fond psychique 
et la forme, considerees au point de vue de la nature de Ja 
langue. Quelles seront-elles, au point de vue de son develop· 
pement? 

6. Si nous nous demandons, comment se sont repandus 
!es moyens d'expression affective, pure et complexe, dans !es 
langues actuelles des peuples civilises, nous nous apercevrons 
sans peine que leur degre d'expression depend, en raison di
recte, du degre d'inferiorite intellectuelle, ou du róle inferieur 
de l'intellect a un moment donne, ou enfin de la sensibilite et 
de la vivacite de temperament d'un peuple. Et c'est tout a fait 
naturel. Ainsi, dans nos rapports avec !es enfants ou dans toute 
autre espece de rapports sentimentaux, que de prolongations et 
que de redoublements! - mama, tata, papa, atta, akka, caca, bebr., 
dzidzi, bobo, dodo, Fifi, Mimi, poupoule, cocotte, chochotte, chien· 
chien, et ainsi de suite, sans fin. Puis, dans les classes sans edu
cation: je rappellerai, d'une part, l'habitude d'entrelarder de 
jurons le moindre entretien, et d'autre part, la poesie populaire, 
avec ses refrains favoris, ses redites, ses diminutifs, etc.; c'est 
d'ailleurs ce qu'elle a de commun avec toute poesie. Ensuitet 
la difference qui existe entre !es langues des peuples vifs et 
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sensibles, et celles des peuples reserves et flegmatiques; d'un 
cóte, supposons, ]es nations romanes et slaves, et de l'autre !es 
nations germaniques, avant tout les Anglais et les Scandinaves, 
car les Allemands sont deja plutót sentimentaux, particuliere
ment ceux du Sud et de l'Ouest, exception faite des Prussiens. 
lmpossible d'enregistrer dans !es langues romanes, tout ainsi 
que dans les langues slaves, !es varietes les plus diverses de 
reduplications, partielles ou totales, ou de diminutifs, de majo
ratifs, de vezzeggiativi italiens. Tout aussi frequentes sont, dans 
!es langues slaves, les inversions de toute espece, maniees avec 
la plus grande liberte, grace a la richesse des flexions. Les 
Germains septentrionaux ne possedent presque rien de tout 
cela. L'Anglais a invente avec peine: paa dear, ou le Suedois 
pappa lilla, tandis qu'en polonais, nou11 avons: tatku, tatusiu, 
tatulu, tatuńciu, matuchno, etc. 

Ce que l'on peut tirer de ces observations, c'est que, 
toutes reserves faites, plus on recule, plus les procedes d'ex
pression emotionnelle jouent un róle preponderant. C'est vrai. 
Nous en retrouvons une foule de traces evidentes dans !es lan
gues indoeuropeennes, celles qui, de toutes, sont historique
ment le mieux documentees. 

Je ne veux _pas multiplier d'exemples. Il suffit d'en citer 
un ou deux. Partout, sous la forme automatisee et intellectua
lisee, perce !'etat antecedent. J'ai mentionne la reduplication 
comme categorie grammaticale. Je rappellerai encore la gra
dation des adjectifs. Jadis certains suffixes ou, generalement, 
certaines combinaisons de mots de m~me sens, contenaient une 
dose superieure de ton emotionnel que d'autres. De ces suffixes 
ou de ces combinaisons, il existait des reserves abondantes, 
si delicatement nuancees, que nous ne sommes plus capables 
de !es distinguer. Ce n'etait pas la categorie logique: »beau
coup - plus - le plus«, mais c'etait: »beaucoup« et »beaucoup
beaucoup«. Avec le temps, survint la differenciation · Jogique, et 
les formes emotionnelles plus accentuees se ran gerent selon 
deux degres: a cóte du positif, nous les appelons comparatif 
et superlatif. Mais simultanement, le ton afiectif s'affaiblit; 
notre »plus« logique est sensiblement plus faible que l'expressif, 
enfantin ou autre: »beaucoup, beaucoup«. Dans !es langues 
anciennes, tel le sanskrit, !'on rencontre quantite d'exemples uu 

il* 
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l'on ernployait les trois degres, mais surtout les deux supe
rieurs, avec une prorniscuite surprenante. Seulernent, ces exem
ples, n'allons pas !es chercher dans la Syntaxe de Speyer; ils 
n'y sont pas. Ce sont la des preuves irrefutables qu'il s'agit 
d'une difference, primilivement, avant tout ernotionnelle . Actu
ellement encore, un Anglais pondere nous dira: he is the 
best of the two, au lieu d'employer betfer. Le fait que !es 
adjectifs le plus frequernrnent usites, et penetres d'un fort ' 
accent affectif, ont presque toujours, pour les degres supe
rieurs, des mots autres que pour le positif, est aussi tres si
gnificatif a ce point de vue. Exemples: multum, plus; bonus 
melior, etc. Ou en sanskrit, les degres superieurs auxquels 
manque, a ce qu'on pretend, le positif, formes a !'aide des 
suffixes antiques iyas et istha. Et ainsi de suite. Choisis
sons encore un autre exemple dans les nombres eleves et, en 
generał, dans la maniere de compter. Des cas tels que p.upi&~, 
admis dans le sens de 10.000, ou avest. ahaxsta, originairement 
llinnombrable«, et plus tard i>cent mille«. En breton, pour dire 
~78 ans, on enonce: »trois (fois) six annees et trois vingtaines, 
de l'autre cóte de neuf cents«. Ce procede, quelque peu com
plique et peu moderne, est un echo de l'epoque reculee ou l'on 
attribuait une haute gravite a des nombres tellement eleves. 
Des simplifications de tout genre s'accomplissent a nos yeux 
meme. En Finlande, l'ancienne fagon compliquee de chiffrer 
fait place a la mode suedoise. En frail<,ais, au lieu de neuf 
heures moins un quart ou de neuf heures et demie, on en
tend dire de plus en plus souvent.: huit heures quarante
cinq, et meme neuf heures trenie. Au !ieu de douze heures 
avant et douze apres celle de midi, nous comptons, avec plus 
de precision, vingt-quatre heures. Au lieu d'operer par cen
taines et milliers dans les numerus de telephone nous enon
~ons des chiffres isoles. Partout, les moyens primitifs, fortement 
teintes d'affectivite et, une fois automatises, devenus trop en
combrants, cedent la place a des procedes in tellectualises. 

Tous ces vestiges et une foule d'autres semblables, qui 
abondent dans les langues actuelles, nous prouvent que, plus 
nous plongeons dans le passe, plus l'expression emotionnelle 
y joue un róle important. La langue continua a etre, sans in
terruption, la forme de son fond psychique tout entier. Mais 
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a mesure qu'elle se developpe, elle devient la forme de plus en 
plus perfectionnee de son cóte intellectuel, reflechissant par 
contre son cóte emotionnel dans une proportion de moins en 
moins favorable. Quand Talleyrand affirme que la langue sert 
a dissimuler . la pensee, il a grandement raison, seulement il 
s'est imparfaitement exprime. Il eut ete plus precis, en disant: 
»la langue des gens cultives leur sert de plus en plus a dis
simuler les sentimenls inherents a leurs pensees«. Car il en 
est toujours ainsi, que nous le voulions ou non. . 

7. D'apres ces donnees, il est de toute evidence que le ton 
affectif, dans les langues des peuples dits sauvages, doit etre 
infiniment plus intense que dans les nótres. L'ethnologie con
firme cette supposition. M. Levy-Bruhl s'en occupe beaucoup 
dans ses livres si bien connus . . Qu'il nous suffise de rapporter 
tel deses jugements: )> .. .la men tal i te primitive „ n'est pas orientee, 
comme notre pensee, vers la connaissance proprernent dite. 
Elle ignore les jouissances et l'utilite du savoir. Ses represen
tations collectiyes sont toujours pour une grande part de na
ture emotionnelle. Sa pensee et son langage restent peu con
ceptuels, et c'est par la que la distance qui la separe de nous 
est peut-etre le plus facilement mesurable« (La mentalite pri
mitive, p. 50). Je pourrais encore rappeler le romancier negre-

. fr7rn9ais, M. Rene Maran. Il est caracteristique de rencontrer 
dans le frangais de cet ecrivain des inversions imprevues et 
de frequentes repetitions de mots entiers, moyens elementaires 
d'expression emotionnelle. Cela plait aujourd'hui. On est tente 
de penser aux succes du jazz-band. Mais ne perdons pas le fil 
de notre dissertation . 

Ces dernieres conclusions sont de nature tres delicate· 
Pour comprendre veritablement un etat emotionnel, il faut l'a
voir directement eprouve. S'il s'agit des langues anciennes, c'est 
une condition impossible a atteindre. Mais en tant qu'il est 
question de peuples non-civilises contemporains, nous sommes 
en meill eure position. Ceux qui ont pu penetrer dans leur vie 
et leurs sentiments confirment la conclusiun t.heorique. ,Je pour
rais en appeler a plus d'un temoignage de personnes qui, n'etant 
pas du metier, ne peuvent avoir de parti-pris ; telles par ex. 
les observations fort _curieuses de mon compatriote, M. Mali
nowski, sur la langue des indigenes de la Nouvelle Guinee, 
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dans l'archipel de Trobriand. Je veux rappeler aussi Je jeune 
Loti des iles polynesieunes, qui s'eflorgait en vain de compren
dre J>tous ces mots au sens vague ou mystique, sans equiva
lents dans nos langues d'Europe<c. Alors Rarahu lui disait: J>Si 
tu re stais plus souvent a Apire la nuit, tu apprendrais avec 
moi beaucoup plus vite une foule de mots que ces filles qui 
vivent a Papeete ne savent pas... Quand nous aurons eu peur 
ensemble, je t'enseignerai; en ce qui concerne les Toupapahous, 
des choses tres effrayantes que tu ignores«... (Le mariage de 
Loti, p 84/ó). Observation d'une rare sublilite. C'est en nous 
fondant sur de telles observations, sur les symptómes tout pa
reils qui se revelent autour de nous et dont nous venons de 
parler, et sur les conclusions linguistiques et ethnologiques qui . 
en derivent, que nous tenterons de remonter dans un passe 
encore plus haut, jusqu'a des etats qui, en aucune maniere, ne 
nous sont plus directement accessibles. 

8. Or, voici: s'il est vrai que, plus nous reculons dans le 
developpement de la langue, plus !'element emotionnel s'ex
prime fortement, il a du exister dans le passe un etat psychi
que, tres faiblement differencie, auquel correspondait une lan 
gue n'exprimant encore aucune repre,ientation, car il n'en exi 
stait aucune dans le sens actuel du mot, mais exprimant des 
sentiments tres primitifs et tres obscurs, car ceux·la ont toujours 
existe, bien que separes des nótres par un abime. En d'autres 
terme8 , aux origines - origines troubles - de Ja langue 
phonique, articulee, veillait non l'intellect, mais l'emotion. Il 
est ma laise de se l'imaginer autrement. Cette langue, les ani
maux nous en donnent quelque idee, naturellement les ani· 
maux superieurs, vertebres, doues de cordes vocales. La psy
chologie leur refuse la faculte du raisonnement, par conse· 
quent !es concepts; mais elle reconnait en eux des represen
tations confuses et de la memoire. C'est donc la un etat psy
chique emotiunnel prirnitif, avec des commencements primor
diaux de differenciation intellectuelle. Cet etat correspond par
faitement aux voix des animaux, poussees toujours sous Ie 
coup d'une emotiun, d'expression pour la plupart purement 
affective, mais deja revelant certa ines representations debutantes, 
celles-ci deja inherentes a de pareils etats emotionnels et se 
fixant en cetle inherence, et dej a compreh ensibles. C'est de cet-
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-etat aussi qu'est derivee la langue humaine, et c'est a lui 
qu'elle retourne encore parfois dans certaines exclamations in
articulees, quand par ex., en cliche de feuilleton, quelqu'un 
,emet »un cri de detresse qui n'a plus rien d'humain«. 

Nous en concluons que le premier levier de notre langue, 
phonique, articulee, fut le sentiment, soit, en termes plus precis, 
!'etat psychique primitif faiblement differencie, beaucoup plus 
rapproche des elements emotionnels d'aujourd'hui que des ele
ments intellectuels. 

9. La forme phonique, en tant qu'expression des elements 
-€motionnels, pouvait se passer de la differenciation articulee. 
Aujourd'hui meme, il nous suffit de faire retentir des ha ho!, 
de siffloter au de chantonner sans paroles quand, seuls et sans 
temoins, nous voulons don ner cours a nos emotions. Telle est 
just.ement la musique primitive: !es oiseaux n'en savent pas 
d 'autre. Et aux sommets de son developpement, nous avons la 
musique contemporaine, qui est la forme phonique instrumen
tale des elements emotionnels dominants de notre fond psyuhi
que, en une cohesion tres ]Ache avec !es representations. L'in
strumentation y est le correspondant de l'articulation. La diffe
rence entre les nations y est naturellement beaucoup plus faible, 
-car le fond psychique est plus ou moins identique; eile n'en 
-existe pas moins, et la musique est nationale, de meme que 
!es langues le sont. A l'appui de cette these, je pourrais citer 
plus d'une observation juste et profonde en ce qui concerne la 
musique orientale, si distante de la notre. Mais l'homme, d'autre 
part, se developpait intellectuellement, en fonction de quoi se 
developpait de plus en plus la langue articulee, s'intellectuali
:Sant rapidement. L'articulation e!le-meme atteignit bientót un 
degre de differencfation suffisante pour les besoins de son fond. 
Et a mesure que les rapports entre !es elements intellectu
,els du fond se diversifiaient de plus en plus, le cóte morpho
logique et syntaxique de leur forme phonique gagnait en de
veloppement Il n'y a d'ailleurs entre morphologie et syntaxe 
-qu'une difference de degre. A mesure enfin que l'intellect s'en
richissait de nouvelles connaissances, le vocabulaire s'accrois
-sait. Sur les faites de ce developpement, regne aujourd'hui l'in
~ommensurable terminologie technique que nul homme, en 
.aucune langue, n'est capable d'embrasser dans toute son eten-
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due. Et faut-il le dire, apres ce que nous en savons, que dans 
cette terminologie le ton emotionnel s'est attenue au point de 
devenir presque imperceptible? lei, l'intellect semble seul etre 
roi. Qu'il est formidable, l'abime qui separe la langue technique
du chant sans paroles et de la musique, bien qu'ils derivent 
tous trois de la meme source! 

1 O. Cependant, malgre tout cet accroissement graduel et 
enorme du role des elements intellectuels dans la langue, ce 
ne sont pourtant pas eux qui en dirigent le developpement. Et 
cela doit etre · ainsi. Nous savons deja en quoi consiste le de
veloppement de la langue: en une serie de changements qui 
ont tous pour but d'adapter la forme inerte au fond vivant .. 
Quand l'automatisation en arrive au point ou l'accord entre la 
forme et Ie fond grince, le besoin d'expression oblige a cher
cher une nouve!le forme qui s'adapte au changement survenu 
dans le fond. J'en dirai encore plus tard quelques mots. Ce 
besoin est toujours subjectif et purement emotionnel. Aussi les
uns l'eprouvent-ils, les autres pas. Le meme besoin surgit sans
automatisation lorsque !'esprit, enrichi par de nouvelles repre
sentations, cherche, pour les exprimer, des formes nouvel
les. Dans l'un et l'autre cas, il s'agit d'innovations. Or, de toutes 
!es solutions plausibles, celle qui l'emportera toujours sera celle 
dont le ton affectif est le plus intense; autrement dit, celle qui. · 
sera la plus accentuee emotionnellement. Voila la seule expli
cation qui s'accorde avec le developpement de la langue, aussi 
bien qu'avec !es faits que nous observons. La logique suffirait
elle a expliquer, pourquoi certains mots penetrent dans une 
langue sous une forrne tantót etrangere, tantót indigene; pour
quoi !es Autrichiens par ex., .se contentaie11t-ils de Kondukteur
et de Telephon, tandis que le Allemands deterrerent un Schaff
ner et forgerent un Fernsprecher? La difference reside dans 
le ton affectif intensifie que possedaient pour les Allemands 
les mots d'origine nationale, ce qui du reste avait sa source 
dans l'assurance hautaine et l'estime que professaient pou...
leur germanisme, bien superieures a l'insouciance des Au
trichiens, qui ne se sentaient guere maitres qu'a moitie de 
leur empire. Nous n'avons pas oublie le fameux bapteme de guerre 
que les Allemands firent subir a tous les vocables e trangers en 
generał; ici encore !es Autrichiens se trouverent en retard, ne 
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vations sur le rapport des elements intellectuels et des ele
ments emotionnels dans la forme de la langue, et de les resu
mer en abrege. Nous disons donc: 

Le fond de la langue se compose: I. 1. de representations 
\et concepts), et 2. d'emotions., suscitees par des faits exterieurs 
a la langue; ainsi que IL 1. de representations, et 2. d'ćmotions, 
suscitćes par la forme de la langue, tout en constatant que !es 
premieres, exterieures a la langue, l'emportent dans une pro
portion ecrasante. 

Au berceau de la langue articulće, se trouvait l'emotion 
sous son aspect primitif. Mais avec le developpement de la ci
vilisation, le fond intellectuel se differenciait avec une richesse 
croissante, et simultanćment la forme phonique s'y adaptait, se 
diflerenciant ćgalement avec une richesse croissante. Aujourd'
hui, la langue exprime !es representations directement et sug
gere les concepts, mais toujours dans une adherence etroite avec 
le ton affectif. Ce dernier lui-meme ne s'exprime jamais qu'in
directement, par l'intermediaire des representations adherentes, 
meme lorsqu'il les domine dans !'esprit au moment donne. 
Mais dans tous les changements, c'est lui seul qui decide, car 
c'est la forme la plus accentuee ernotionnellement qui l'emporte. 

Soit en termes encore plus succints: la langue exprime 
!es representations adherentes aux emotions; les emotions ad
herentes aux representations la gouvernent. 

Tel est leur rapport reciproque. 

III. 

l. Il nous reste a considerer le rapport de l'expression · 
a la communication, qui est en meme temps celui du facteur 
individuel au facteur social dans le developement de la langue. 
L'expression pure est toujours individuelle, par consequent tou
jours subjectivve et conscieute. La communication contient 
toujours un element de subjectivite, mais si faible pour la 
plupart, que le moment expressif n'entre plus en compte. Ce 
qu'il y a de commun a tout un groupe social, dans la langue 
suffit. Et c'est pourquoi la communication est subordonnee 
a l'automatisation qui est le corollaire, peut-on dire, du facteur 
social. Aussi s'agit-il en meme temps du rapport de la conscience 
a l'automatisation. 



biuletyn z³ozony.indd   29 2005-08-18   12:39:27

I 27 

S'il est un fait parfaitement avere, c'est que l'homme est 
a la fois individu et membre de la societe. Mais des le mo· 
ment ou nous considerons cette duali t e sous l'angle psycholo 
gique, la question commence a se compliquer. Ni la psychologie 
collective ni la sociologie n'y sunt arrives a des conclusions 
nettes et incontestables. La linguistique en patit et, qui pis est, 
loin de contribuer a dissiper les tenebres dans ces sciences, 
grace a la matiere exceptionnellement favorable deses travaux, 
elle s'assujettit elle meme a, des theoris baties sur un terrain 
beaucoup moins solide: Je me vois donc óblige d'exposer mon 
point de 'vue, aussi brievement que possible. Je commence par 
ecarter toutes les theories, de nos jours a la mode, qui con
sistent a admettre une ame collective, une conscience collective, 
un group-mind, ou quelque soit encore le nom ou l'aspect dont 
on les affuble. Tous les faits et phenomenes, que l'on prend 
en compte ici, se laissent parfaitement expliquer sans l'inter
vention <le cette insaisissable entite collective. Le fait que 
l'homme est simultanement individu et membre d'un groupe 
social a pour seule consequence qu'il existe, dans l'esprit hu
main, des e le ments particuliers a l'homme en tant qu'individu, 
et d'aulres, en tant que membre d'un groupe. Mais il n'en re· 
sulte nullement qu'il doive exister deux systemes psychiques 
distincts. Dans chacun de nous , ces elements sont, les uns et 
les autres, continuellement en mouvement. Leur disposition et 
leurs relations reciproques changent sans cesse. Toutefois, en 
derniere analyse, ce sont toujours \es elements subjectifs qui 
determinent le developpement, car ce sont eux qui ten<lent 
a modifier l'etat commun. Les elements sociaux se tiennent tou
jours a un niveau inferieur, ne flit-ce que parce que, ~elon 
l'excellente observation du propagateur meme de la theorie du 
group-mind, M. Dougall , »aussi bien les emotions que ]es idees 
et ]es raisonnements, pour etre collectivement compris et accep· 
tes, doivent pouvoir etre apprecies par les esprits d'ordre in
ferieur, dans la foule«. L'on pouvait invoquer a l'appui d'au
tres raisons encore. Evidemment, cela ne signifie pas que 
le groupe ne puisse posseder de proprietes autres que la 
simple somme de celles qui appartiennent aux individus dont 
il se compose. Mais c'est que justement, grace a l'ex istence 
du groupe et a son action contagieuse: certains elements, pos-
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sedes en commun par les individus, peuvent subir une inten
sification ou une coloration spifoiales, tandis que, consideres 
separement, ils pourraient ne pas meme se produire. L'amour· 
exige deux personnes indispensablement; cela veut-il dire que 
l'amour soit la propriete d'une troisieme a.me, autre que !es 
deux en question? La peur n'est propre qu'a l'individu, la pa· 
nique, qu'au groupe. Est-ce a dire que cetle derniere ne puisse 
etre eprouvee que par une »ame collective«? Ces consideration s 
depassent toutefois le domaine de la linguistique. Qu'il nous suf
fise d'etablir que toutes les manifestations du developpement 
de la langue s'expliquent suffisamment, par la t1uctuation con
tinuelle des elements, tant individuels que sociaux, dans !'esprit 
des individus qui forment une societe. Les anciens linguistes, 
qui ne voyaient la langue que chez les individus, avaient raison 
sur ce point. lis se trompaient ' en ce qu'ils ne distinguaieut pas 
les elemeets eommuns aux individus, en tant que membres 
d'un groupe, et qu'ils n'en appreciaient pas le róle a sa valeur. 
Les membres d'un groupe social ont toujours en commun une 
certaine provision de sentiments et d'idees, ainsi que de fa9ons 
de les exprimer dans la langue. Cetle provision est d'autant 
moindre, que le groupe est plus etendu. Eile est la plus con
siderable entre freres E:t soeurs, eleves dans une meme familie; 
elle est la plus faible dans une nation. Eile subit un t1ux et 
reflux incessant, et n'a . pas de limites constantes. Eile n'a de 
reellement commun qu'un noyau peu apparent que l'on ne 
peut extirper, parce qu'il se trouve, chez chaque individu, in· 
dissolublement uni a tout le reste propre a celui-ci , par des 
fils innombrables et inextricablement enchevetres. Or, cetle com
munaute apparaitra encore plus relative, si nous reflechissons 
a la relation de la forme au fond. Pour nous ei1 tenir aux mots, 
nous devons constater, ce que l'on a souvent repete, qu'aux 
mots communs a tout un groupe correspond, chez chacun des 
individus, un fond toujours quelque peu different, surtout en 
ce qui concerne le ton aff'ectif; ce n'est que dans le domaińe 
des representations concretes dominantes que regne la com
munaute la plus grande. La communication se contente toujours 
d'un certain a peu pres. Il est possible d'embrasser, de rassem
bler et d'emmagasiner toute la langue d'un individu. Les diffi
cultes ne sont que d'ordre physique; en principe, il n'y en 
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a point. Mais une langue commune? C'est impossible, par prin
cipe. Aucun Panini ne l'a fait, ni ne pourrait le faire. C'est 
qu'aussi bien la conception meme de langue commune n'est, 
a proprement parler, qu'une fiction basee sur cet a peu pres 
dont se contente la communication. Il n'existe pas deux lan
gues, l'une individuelle et I'autre commune, de meme qu'il 
n'existe pas deux a.mes, l'une individuelle et l'autre collective. 
Mais en considerant les elements communs, - tres relativement 
·Cornmuns, -- nous pouvons, en pratique, parler de langue com
mune, comme nous parlons, sans precision, mais avec pittores
que, de l'ame fran9aise par ex., en songeant a certaines dispo
sitions psychique,11 d'ailleurs flottantes et indecises, frequemment 
rencontrees parmi les Fran9ais. Ces expressions-la, on peut les 
employer avec succes, a condition de ne pas les preciser, car 
.alors elles s'evanoisssent. 

Je ne sais pas si, ni a quel point, De Saussure se trouvait 
influence par la theorie de l'ame cullective, lorsqu'il distinguait, 
theoriquement, la la n gu e et la par o Ie. Mais je sais que le 
<lisciple de De Saussure, M. Bally, influence par la distinction 
de son maitre, discourt couramment, non seulement de l'ame 
collective, mais meme d'une soi-disant »intelligence collective« 
qui presiderait aux operations du langage. Tout cela est confus, 
imprecis et irreel. La linguistique ne gagne rien a ces entites 
metaphysiquesJ et elle s'en passe parfaiteme nt. A mon avis, elle 
peut se passer aussi de la division en I a n gu e et par o Ie, car 
ce n'est la qu'une division factice qui, de fait, ne se laisse pas 
prouver et qui, haussant a la dignite de principe theorique un 
poirit de vue exclusivement pratique, entraine necessairement 
-a de fausses conćlusions. 

2. Tous les changements qui cooperent au developpe ment 
de la langue s'accomplissent toujours sui vant la resultante de 
deux forces: de l'expression, toujours consciente, et de l'auto
matisation, corollaire de la socialisation. Les changements ont 
toujours Jieu dans la langue des individus; toutefois, le róle 
d'rndividualites marquantes mis a part, ils peuvent apparaitre 
tout a la fois chez un g rand nombre d'individus. La commu
naute relative est le terrain meme ou ils germent e t se pro
pagent. Le choix qu'en fait l'individu, aussi bien que leur pro
pagation dans le groupe, sont regles selon l'intensite plus grande 
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de leur ton affectif. C'est la ce dont ne se rendent guere compte 
ceux qui fabriquent apres coup des interpretations pseudo-lo
giques. C'est la un phenomene universel, comme le demontra, 
en experimentant sur un materie! enorme, l'illustre sociologue 
italien Vilfredo Pareto. Mais cela ne modifie en rien le fait, 
que c'est toujours le ton affectif plus intense qui determine un 
changement. Voila pourquoi, pour en revenir a notre vocabu
laire, tantót nou8 adoptons des mots d'origine etrangere, tantót 
nous !es rejetons. Voila encore pourquoi, pour prendre un 
exemple dans la phonetique, le besoin d'expression s'entrecroise 
toujours avec !es lois phonetiques, soit dans une large mesure, 
par ex. dans la dissimilation, comme le voyait deja en 1895-
M. Grammont, malgre son faux raisonnement sur un ))besoin 
inconscien t«, inspire par !es conceptions d'alors, - soit dans 
!es cas isoles, par ex. le 6~ - o-G; grec, comme !'a fait recemment 
observer M. Rozwadowski (Prace lingwistyczne o{i,arowane J. 
Baudouinowi de Courtenay, 1921, s. 258-263). Ce besoin d'ex
pression peut etre faible, meme a peine perceptible. Ce peut etre 
tout bonnement la conscience de la forme reproduite. J'-en citerai 
un exemple personnel. Dans le vaste domaine de la langue polo
naise, l'on con~ait des cas de san dh i, les mem es qu'en sans· 
krit: la consonne muette · a la fin d'un mot devient sonore de
vant une voyelle ou une consonne sonore. M. Baudouin de 
Courtenay fut le premier, si je ne me trompe, a le constaler, 
puis M. Nitsch !'a traite plus a fond. On n'a pas pu neanmoins 
le fixer en des regles precises. Or, j'ai plus d'une fois experi
mente sur moi-meme que la sonorisation n'a pas lieu, chaque 
fois que j'ai conscience de la forme en question, soil quand je 
parle lentement eL que je cherche mon mot, soit que je le pro
nonce en accentuant, soit enfin quand je lis et que Je l'ai sous 
les yeux. 

C'et entrecroisement des consequences de la conscience 
et de l'automatisation, de l'expression et de la socialisation, de 
l'emotion et de l'intellectualisation est incessant et imprevisible, 
precisement parce que c'est !'element subjectif qui entre en 
jeu, element qui, par definition, ne se laisse assujettir a aucune 
regle generale. Nulle analyse theorique de la langue, selon la 
recette synchronistique de De Saussure, n'est capable de s'en 
saisir; par principe, elle n'en est pas capable, car pour chaque 
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individu, l'analyse serait differente; si d'autre part, nous nous 
decidions a limiter cette analyse a cette 1 a n gu e qui piane au 
dessus de la parole, alors le nombre de points communs ve
ritablement, c'est a dire sur le terrain entier, a tous. !es indi
vidus, membres d'un groupe considerable, descendrait a zero, 
et il ne resterait plus rien a analyser. De Saussure fut l'eleve 
de l'ecole des neo-grammairiens, qui insistait sur une preci
sion minutieuse dans l'etude de la forme inerte de la langue. 
Sur ce terrain, il a depasse ses maitres, en creant un systeme 
de genie. Mais quand, a son tour, il embrassa des horizons que 
les neogrammairiens n'avaient pas apergus, il tom ba dans l'erreur 
de vouloir imposer la precesion a un ordre de faits ou l'a peu 
pres regne par principe. Il n'y a ici d'autre precision que de 
se rendre compte de la nature de l'imprecision. Il n'y a ici 
d'autre łoi que l'entrecroiseme nt de l'automatisation, dont l~s 
effets sont., jusqu'a un certain point., reguliers, et de l'expression 
qui n'est solimise a aucune regle logique. 

Sans le besoin d'expression, la langue ne pourrait pas se 
developper. Mais l'importance de l'automatisation n'est nullement 
moindre. Ce n'est que grc\ce a elle que la langue est en etat 
de remplir son róle social. Chose plus_ grave encore, ce n'est 
que gr.lee a l'automatisation que l'individu peut monter jus
qu'aux sommets de son developpement quand sous le couvert 
de la forme automatisee, il franchit la distance entre les re
presentations et Ies concepts. Puis la foule s'engage a sa suite, 
et bien que jamais elle n'atteigne sa hauteur, elle n'en eleve 
pas moins son propt·e niveau. Gri\ce a l'automatisation, la forme 
inerte peut durer quelque temps sans changer, tandis que dans 
le fond s'accomplit le proces vital qui le fait progresser. C'est 
pour cetle raison que l'ecart que j'ai mentionne existe toujours 
entre le fond et la forme. Lorsque cet ecart s'accroit jusqu'a 
produire un desaccord, ce qui evidemment ne peut qu'etre re
latif, ou simplement lorsque nous nous en renduns compte et 
que nous sentons que cela doit changer, l'ancienne forme e tant 
insuffisante, - alors l'automatisation est brisee en pieces par 
l'expression. Alurs aussi se produit la desautomatisation, comme 
l'a demontre a fond M. Rozwadowski dans un de ses articles 
polonais (Kwartalnik filozoficzny I, 1922, p. 19-36), en fai
sant intervenir toutefois sans necessite, a mon avis, un troi-
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sieme facteur dans le jeu ininterrompu de ces deux elements. 
Cet ecart existe dans tous les domaines de la langue, et non seu
lement dans le vocabulaire, ou il saute aux yeux. Je ne puis 
entrer dans les details. 

Cet eoart entre la langue et !'esprit, qui rend en generał 
possible l'avancement de !'esprit, comme celui de la langue, 
ne resulte en aucune mesure de la definition de celle-ci comme 
systeme de signes. De Saussure, parlant d'un systeme de si
gnes distrncts, correspondant a des idees distinctes, etait 
force d'introduire encore, par dessus le marche, une notion de 
valeur, eminemment confuse. Cette notion est puisee dans 
l'economie politique, qui entre temps commence heureusement 
a s'en debarrasser. En tous cas, cette notion y est fortement 
contestee. Dans la linguistique, elle est absolument superflue. Il 
n'y a pas de signes auxquels correspondent des idees distinctes. 
Il y a des mots qui, dans toute la richesse du fond dissimule 
derriere eux, ne mettent necessairement en relief que deux ca
racteres, ceux-ci representatifs, non affectifs. M. Rozwadowski 
!'a admirablement demontre dans un petit livre excellent, quoi
que trop passe sous silence (Wortbildung und Wortbedeutung, 
Heidelberg 1904), et que la Bibliotheque Nationale a Paris 
ne possede malheureusement pas. Le mot est comme une 
definition logique; seulement que ni le genus proximum, 
ni la differentia specifica n'ont rien de commun avec la logi
que. L'un de ces caracteres predominait au moment de la de
nomination. Mais alors deja, et toujours apres, le mot possedait 
un fond beaucoup plus vaste, vivant, sans cesse changeant, ou 
tel element dominait tour a tour, pour un moment ou pour 
plus longtemps. On a bien observe que, pour !'interpreter, une 
centaine de mots parfois etaient insuffisants. Et puis il n'a pas 
de frontieres immuables. Il peut, sous le couvert de l'automa
tisation, changer totalement. C'est le fond ainsi caracterise 
que De Saussure appelle vale ur, si j'ai hien compris quelques 
passages de son Cours. Mais je ne puis m'empecher de croire 
que cette notion superflue de va Ie ur, puisee a une science . 
limitrophe, lui fut imposee uniquement parce que la significa
tion trop precise du si g n e lui dćfendait d'y faire tenir le rap
port touL entier entre la langue et le fond. 

3. Le developpement de la langue, qui s'opere sous l'action 
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des deux torces dćcrites ci-dessus, va toujours de pair avec ~elui 
de l'esprit, c'est a dire avec les changements de conception de 
l'u_nivers qui se manifestent chez les individus et dans les masses. 
Mais il est inutile de discourir sur les progres dans la langue. 
Autre chose, quand !es changements dans le fond accusent le 
progres de celui-ci. En dćcide qui voudra, apres avoir aupara· 
vant dćclare ce qu'il entend par progres. Quant a moi, j'incline 
a c.roire que nous manquons de mesure pour evaluer le pro0 

gres, soit de criterium objectif de sa valeur, et que, par conse
quent, c'est peine perdue que d'en parler. Si meme nous tom
bonE: d'accord que !'etat de la civilisation europeenne de nos 
jours marque un progres par rapport aux etats anterieurs, je 
ne jugerais . cependant pas qu'il soit facile de prouver que la 
łangue elle-meme, en tant que forme, ait progressć, tant en 
rapport avec ses ćtats et ses aspects anterieurs, que dans la fa<;on 
d'exprimer le fond. A ceux qui connaissent la langue et le style 
dont se servaient par ex. les logiciens de l'Inde antique, cette 
espece speciale de sanskrit, place, dirait-on, aux antipodes du 
fran<;ais et de l'anglais contemporains, malhabile, lourd et d'aspect 
-0omplique, et pourtant d'une prćcision inimitable, - a ceux-la, 
dis-je, il est impossible d'admettre que la clarte et la precision 
ne soient l'apanage que du type analytique,i comme on le de
nomme frequemment. Et pour ma part, je ne saurais agreer la 
conception du progres dans la langue tel que l'entend l'ćmi

nent lingu1ste danois Jespersen qui considere meme comme 
une preuve de superiorite la reduction du nombre des lettres. 
C'est la, pour employer les paroles du penseur indien, apprć
cier la majeslć du fleuve du point de vue du canal (» .. . w hen 
the excellence of the river is going to be judged by the point 
of view of a canal«, Rabindranath Tagore). 

Mais si le prog-res de la langue ne se laisse pas voir, l'on 
voit bien la direction dans litquelle elle change par rapport 
a son fond. L'on sait que tout dćveloppement s'accomplit du 
concret a l'abstrait. [,e l'emotion a l'intellect. Une differencia· 
tiun intellectuelle de plus en plus marquee, a cóte d'une ten· 
dance de pl us en plus avancee a la reconstruction abstraite 
des elemen ls differenc1es, voila un des traits caracteristiques 
des societćs civilisćes. A cela se rattache une fixation de plus 
,en plus prćcise du rapport entre la forme et le fond, - nous 

3 
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pouvons enfin parler de signes et de symboles, - une tendance 
de plus en plus distincte a definir avec exactitude les mor
phemes et les syntagmes; enfin, un ton affectif de plus en plus 
attenue, propre a la langue des classes sociales superieures, 
etant propre a ces classes elles-memes. Et tout cela ensemble 
est !'ind ice d'un eloignemen t grad uel de la vie. U n theoricien 
savant et un aristocrate blase se trouvent rejetes l'un et l'autre 
en dehors du puissant courant vital, quoique sur des rives op
posees. 

Et pendant ce temps, la circulation sociale amene a se 
faire entendre des individualites d'abord , puis des couches en· 
tieres, plus vigoureuses, plus fraiches et moins civilisees. Dans 
le domaine sociologique, ce proces a ete denonce d'une faQon 
eclatante par le grand savant italien deja nomme, Vilfredo Pa
reto. De meme, la monographie de Mme Kolabinska, sur La 
circulation des elites en France, merite d'etre citee. Dans 
le domaine de la linguistique, je puis en appeler a de nom
breuses etudes de M. Meillet, qui a lumineusement demon
tre !'influence de cette interpenetration des differents milieux 
sociaux sur l'evolution de la langue. Toutes ces conclusions se 
completent mutuellement. Vient un moment ou la societe est 
mu.re pour un bouleversement. La langue subit alors un emiet, 
tement de sa stru~ture precedente, trop ankylosee et trop di
stante de la vie; emiettement partie! parfois, et alors nous avons 
une periode de renaissance; parfois com piet, si le bouleverse
ment l'a) ete; alors la langue, l'expression de la civilisation 
vaincue, cesse de vivre, et peu importe alors qu'elle se con
serve a l'etat de langue morte, ou qu'elle disparaisse comple
tement. 

La l~ngue est soumise a un mouvement perpetuel, et 
chacune des phases de son evolution est naturelle. La langue 
parlee est au meme degre vraie . et originale que la langue lit
teraire, pas a une nuance de plus, ;), part que la vie retentit 
en elle, plus abondante et plus forte. Le dialecte est tout aussi 
naturel que la langue nationale, celle du peuple tout autant 
que celle des employes de bureau, car sous chacun de ces as
pects, elle interprete un fond different et remplit ainsi d'une 
fa<;on satisfaisante son devoir. Toutes, elles ref1etent dans une 
egale mesure, leur developpement; seulement elles reproduisent,. 
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en des rapports differents, les elements individuels et les ele
ments sociaux, !es facteurs affectifs et les facteurs intellectuels, 
le degre d'expression consciente et l'automatisation. Les savants 
du temps passe etaient coupables, en ce qu'ils ne consideraient 
comme digne d'etude que la seule langue litteraire, ecrite. En 
revanche, d'autres savants d'aujourd'hui commettent exactement 
le meme delit, en sens contraire, quand ils declarent que »la. 
langue parlee« est )>la seule langue digne de ce nom« (Bally, 
loc. cit., p. 132). 

4. Resumons. Les deux forces, dont il a ete question, se 
disposent autrement dans chaque individu, et autrement a cha
que instant. Entre la forme et le fond, il se produit un ecart in
cessant. Leur union se desagrege sans cesse, et nous la renouons 
ailleurs sans cesse. Toujours nous perdons de vue cet ecart, et 
touj~urs nous le retrouvons. Les uns 'rnoins, les autres plus. 
Un tel ne le verra jamais, et pour lui la langue sera toujours 
suffisante; tel autre le voit sur toute la ligne, et jamais il n'ar
rive a s'exprimer comme il y aspire, et il en souffre. La forme 
expressive est condamnee a une automatisation perpetuelle, et 
la forme automatisee est perpetuellement brisee par l'expres
sion. La forme intensement affective s'intellectualise, la forme 
intellectualisee est remplacee par une autre, nouvelle, a !'accent 
emotionnel intense. Mais toujours il existe, toujours il doit 
exister un desaccord intime entre le proj et et l'exe
c uti o n, partout, depuis la phonetique, par la morphologie et 
Ja syntaxe, ju~qu'au vocabulaire. Ce desa_ccord, resultant de la 
nature m€lme de Ja forme et du fond, est la condition pri
mordiale du developpement de la langue. Il en est la cause 
derniere. 

Je puis finir. Vous le voyez, Messieurs, mon expose a ete 
tres simple. Quoi de plus simple, en effet, que des verites si 
connues: que la langue, d'une part, est la forme articulee du 
fond psychique; et que l'homme, d'autre part, est tout a la fois 
un individu et un memhre de la societe? J'ai essaye de de
montrer que l'on peut tout expliquer dans la langue au moyen 
de ces deux simples verites, sans recourir a aucun autre prin
cipe plus complique. Au surplus, mon expose, quoique un peu 
long, a forcement ete si sommaire, qu'il en peut paraitre non 

3* 
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plus simple, mais simpliste. Je dois Vous en demander par
don. Pardonnez-moi aussi de Vous avoir entretenus si longue
ment dans une langue qui, pour chere qu'elle me soit, n'est pas 
la mienne. Nul doute que le franęais ne soit un instrument 
merveilleux de precision; cependant ce n'est pas du tout la 
m(lme chose que de l'admirer - et de s'en servir. 

Quiberon (Bretagne), avril-mai 1926. 

Andrzej Gawroński. 
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Andrzej Gawroński. 
Le 11 janvier 1927 a succombe a une maladie implaca

ble Andrzej Gawroński; professeur de grammaire cornparee et 
de philologie indienne a l'Universite de Lwów. Dans la linguis
tique polonaise il occupait une place a part. 

Ne a Geneve le 20 juin 1885, fil s et petit-fils d'ecrivains 
eminents, il se sentait des l'enfance attire vers les lettres. Et plus 
tard, eleve, a Lwów de Blatt, a Le ipzig de Brugmann, Leskien et 
Sievers, il n'a pas oublie ses premieres passions. A cóte des langues 
anciennes, il etudie les langues modernes, indoeuropeennes et 
autres, et acquiert une connaissance approfondie des principalt>s 
litteratures. Chez lui, un esprit penetrant et critique etait double 
d'une memoire prodigieuse; combinaison rare qui le qualifiait 
admirablenient et pÓur la linguistique et puur l'etude. pratique 
des langues. A Leipzig I' interet de Gawroński se trouve par· 
tage entre la ·grammaire comparee et les choses de l'lnde. 
Disons le tout de suite, c'est surtout dans ce dernier domaine 
qu'il sera dorenavant actif et productif. Quant a la grammaire 
comparee, il se bornera a lire toutes les nouveautes, a les di
scuter avec ses amis et ses eleves, a les depouiHer pour ses re
cherches sur la nature de la langue, enfin a les envisager comme 
simples chainons dans le developpement historique de notre 
science. Car l'histoire de la linguistique indoeuropeenne, il la 
connaissait a fond , Lui, eleve des Junggrammatiker, n'a pas 
hesite a repeter que dans plus d'un cas la grammaire compa· 
ree serait oblige de retourner au Memoire de De Saussure. Les 
conclusions pratiques, il n'a pas eu le temps de les tirer. Il 
a entrepris d'ecrire un manuel de grammaire comparee et 
touchait souvent, dans ses discours, a.ux problemes phonetiques 
qui l'occupaient. Ainsi p. ex. il etait persuade qu'en meconnais-
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sant le caractere consonantique de a, l'Ablaut de Hirt empechait 
le progres; que la łoi de Brugmann allait etre rehabilitee parce 
que personne n'avait ete plus apte a la juger que De Saussure 
qui l'avait cependant acceptee comme base et point de depart 
du Memoire; que !es degres faibles de ·er- et -re- n'etaient pas 
identiques, ce qui, comme l'a remarque De Saussure, etait l'uni
que chose qui importait dans une critique de la Sonanten
theorie. - J'ai cite a dessein !es problemes dont je traite dans 
l'a.rticle Les etfets du a en indoiranien, car la piu part des arguments, 
qu'on y trouve reunis, proviennent de lui. Et si le travail n'est pas 
sans lacunes, c'est qu'il n'a plus pu le contróler avant sa mort. 

Un petit article sur le langage des Armeniens polonais 
et un manuel de sanskrit (grammaire, textes, notes, glossaire) 1, 
voila tout ce que Gawroński a ecrit en fait de grammaire. 

Le domaine qui i'interessait a un degre bien plus grand 
que la grammaire comparee, c'etait la linguistique generale et 
sos rapports avec !es domaines limitrophes. Il lisait tout ce qui 
avait trart a la linguistique, meme !es choses. de valeur me
diocre, pour ne pas perdre le moindre detail qui aurait pu etre 
d'importance pour !es problemes qui l'interessaient. Et a sa 
mort, toute une blbliotheque de volumes pourvus de notes mar-
2"inales ( c'etait sa maniere de reunir les materiaux), traitant le 
sujet au point de vue philosophique, logique, psychologique, 
socioiogique etc., temoignait de son projet d'aborder !'ensemble 
du probleme. Quelques petits travaux, qu'il a pobiies, nous le 
montrent merveilleusement prepare pour cette besogne diffi· 
cile. L'importan.ce du cóte emotionnel dans le langage, il l'a traitee 
dans des articles sur la valeur affective des diminutifs, sur la 
base psychologique de l'emprunt, sur !'emploi des majuscules. 
Il s'agit partout des categories qui mettent en valeur !es diffe
rences emotionnelles et non pas celles du sens logique. Le 
probleme de la faute de langage est traite par A. Gawro:ński 
avec une clarte incomparable aux points de vue psychologique 
et sociologique. Dans un travail sur la preposition dla dans la 
langue polonaise d'aujourd'hui, il montre d 'une fagon lumineuse 
comment, dans l'histoire de la langue, le remplacement d'un 
cas nominał par une preposition accompagnee cl'un nom, tire son 

' Acluellement sous presse. 
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or1grne des groupes semantiques dans lesquels l'usage de la pre
position se propage en vertu de sa valeur affective. 

Ce dernier travail suffirait a prouver la maitrise de Ga
wroński dans la methode de la linguistique. Mais son creur, 
il l'a donne des sa jeunesse a !'in dien, represente pendant · ses 
etudes a Leipzig, par un maitre incomparable, Ernst Windisch, 
<lont il a su gagner bientót l'estime et J'amitie. Deja en 1907, 
il acquiert le grade de docteur en presentant une these sur le 
le Mrcchakatika et Je Daśakumaracarita. S'appuyant sur une 
statistique complete des formes verbales tit de leurs emplois 
dans les deux ouvrages, il montre l'improbabilite de l'hypothese 
suivant laquelle le Mrcchakatika aurait ete compose par !)at}din; 
de meme les criteres stylistiques ne permettraient pas d'attribuer 
-a ce dernier le Purvapithika. Ce premier travail de Gawroński 
off re deja les traits caracteristiques de tous ses travaux posterieurs: 
appreciation et analyse soigneuse de faits, et application, par 
un linguiste averti, de methodes rigoureuses dans le domaine 
litteraire ou historique. 

Dans le vol. 4t de Ja Zeitschrift de Kuhn, il puLlie uu 
autre memoire sur le lffrcchakatika. Apres une serie de notes 
explicatives sur le texle, il soumet a l'analyse les prakrits em
ployes dans ce drame. L'examen fournit le resultat important 
qu'au lieu de sept dialectes qu'y distinguent Prthvzdhara et ses 
successeurs, ou de cinq dialectes qu'y trouve Pischel, on n'a 
en realite affaire qu'a la śa,urasenz et a la Magadh;;, (abstra
ction faite de la Mahliraętri des parties lyriques). Les distinc
tions des grammairiens hindous reposent sur la generalisation 
des marques accidentelles el individuelles. L'auteur admet donc 
qu'en cas de divergence entre les manuscrits et !es theories 
des grammairiens, on ne peut pas, comme le veut Pischel, corri
ger d'une faęon mecanique les textes d'apres la theorie hindoue. 
Un autre resultat important du meme memoire, c'est la chro
nologie relative du M;rcchakatika que son vocabulaire, sa morpho
logie et le caractere de son prakrit permettent de placer un ou 
deux siecles avant Kalidasa. 

Aux Melanges dedies a Windisch, A. Gawroński participe 
.avec une note sur la date de l'inscription Gupta d'Allahabad. 
Cetle inscription contient tous les epithetes de Samudragupta 
qu'on retrouve dans les inscriptions posterieures, sauf celui qui 
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se rapporte au renouvellement d'un vieux rite (sacrifice de che
vaux; cirotsannaśvamedhaharta). Eile est donc posterieure aux 
exploits de Samudragupta dans le Sud, mais anterieure au grand 
sacrifice de chevaux, c'est-a-dire elle doit etre placee vers 345, 
apres J.-Ch. 

Une autre note chronologique importante, c'est Bindusara 
Maurya. Le titre officiel de Bindusara C Ap.t'tpox&o71;) et l'am
bassade de Ptolemee Philadelphe a Pataliputra nous oblig6 
a conclure qu'il faut attribuer la soumission du Deccan a Bin
dusara et non pas a son pere Candragupta ou a son fils Aśoka .. 

L'opinion courante que la description du digvijaya de Ra· 
ghu dans le 4-eme chant du Raghuvarńśa a ete influencee par
ła description du digvijaya de Samudragupta chez Harięei;ia
opinion representee surtout par Chakravarti - est reprise par 
A. Gawroński dans le memoire The digvijaya of Raghu and 
some connected problems. li reussit a fournir une preuve defi 
nitive et detaillee du lien existant entre ces deux textes. Il de
montre comment les points communs aux deux digvijayas ou 
bien refletent les evenements historiques sous-jacents, c.-a·d. les 
exploits de Samudragupta represente par Raghu, ou bien, quoi
que n'etant pas historiques, ne se retrouvent pas dans les autres 
digvijayas decrits dans la litterature ind ienne. A insi parmi les 
didvijayas anterieurs a Kalidasa ni celle du Mahabharata I, ni 
cette du Mahabharata II (26- 36), n'a laisse de trace chez 
Kalidasa, taudis que Somadeva (dans Kathasaritsagara XIX), 
posterieur au grand poete, est lui-meme sous !'influence de 
Raghuvarńśa IV, quand il decrit le digvijaya du roi Vatsa. Chez 
Somadeva les idees de Kalidasa se repetent, strophe par strophe, 
dans le meme ordre ou presque, dans lequel elles sont presen
tees chez Kalidasa. Les noms des populations vaincues sont en 
grande partie !es memes dans les deux poemes. L'auteur mon
tre comment Kalidasa a adapte !es listes purai;iiques et celle 
du RamayatJ,a au cas concret de la dynastie Gupta. En choisis
sant Raghu comme representant de Samudragupta et Rama. 
comme celui de Skandagupta, il etait force de supprimer une 
douzaine de generations enumerees dans le Ramayana, puisque 
Aja, grand'pere de Rama et pere de Daśaratha, doit se ratta
cher imme.diatement a Raghu; comme Candragupta II, pere de
Kurnaragupta et grand'pere de Skandagupta, est successeur im-
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mediat de Samudragupta. Enfin Candragupta I, fondateur de la 
dynastie, mais insignifiant en comparaison avec son fils Samudra
gupta, est represente expres par Dih:pa (et non pas,par Kakutstha), 
pour mettre plus en relief son successeur. Etant donne le pa
rallelisme de ces personnages mythiques aux grands Guptas, il 
s'ensuit que Kalidasa, tout en chantant Rama, celebrait les victoi
res de Skandagupta. Cela aurait une grande importance pour 
la chronologie. Ni le poeme epique Kumarasarńbhava, ni Rag
huvarńśa n'ont etó finis par Kalidasa. Or d'apres la. remar
que plausible de Gawroński, Kumarasambhava (naissance de 
Kumara,) etait destine a etre un eloge de Kumaragupta et n'a 
ete fini qu'a cause de la mort de ce dernier (a. 455). Quant 
a Raghuvarńśa, il semble avoir ete interrompu par la mort 
de Kalidasa lui-meme; elle serait anterieure a la chute de !'em
pire des Guptas (a. 480). 

Dans l'article Des inftuences lingui.<1tiques et stylistiques 
dans le8 liłteratures de l'lnde, A. Gawroński a formule un pro
cede methodique nouveau, consistant a contróler !es opinions 
courantes sur les influences litteraires par les criteres de la 
forme linguistique. Dans une langue morte, comme l'etait le 
sanskrit dans la litterature classique de l'Inde, l'invention d'une 
forrne linguistique etait impossible. Tout ce que les ecrivains 
pouvaient faire, c'etait de transposer toujours !es memes ele
rnents formels. Tout au plus ils pouvaient operer . a. leur gre 
avec des synonymes, entre lesquels il n'y avait plus de diffe
rence de ton. Et comme ils etaient obliges d'apprendre la Jangue 
dans !es rouvres de leurs predecesseurs, on possede la un crite
rium cornmode pour juger des influences litteraires qu'ils auraient 
pu subir. Ou bien l'ecrivain subit !'influence de . son modele in
consciernment, et il y a alors des chances pour que des fragrnents 
de la forme linguistique du modele, d'etendue plus ou moins 
considerabte, se glissent dans son texte; ou bien il imite con
sciemment, et alors il ta.che d'etre independant en employant 
des synonymes dont le ton affectif different n'est plus se;ti. 

Oe principe de l'imitation dans une langue morte est appli
que brillamment par A. Gawroński dans l'article Meghaduia et 
Malat'imadhava. lei encore le rapport existant entre les deux 
ouvrages a ete maintes fois souligne; et dans son edition du 
Malatimadhava, Bhandarkar a signale plusieurs passages du Mała-
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limadhava lesquels rappellent le drame de Kalidasa. Mais la preuve 
exacte, c'est A. Gawroński qui nous Ja fournit. Il montre pas 
a pas, comment chez Bhavabhuti, l'auteur de Malat"imadhava, les 
images verbales prises de Kalidasa sont en meme temps le resultat 
de situations analogues et, d'autre part, de l'action mecanique et 
inconsciente de la memoire. On peut meme, pendant un certain 
temps, observer le courant d'associations qui est a la base d'un 
de ces passages du Malatimadhava. L'association presque incon· 
sciente avec une scene du Meghaduta fait qu'on trouve le meme 
rythme, les memes mots employes dans le vers, a la meme 
place, ou bien encore, l'attention du poete etant eveillee, on 
rencontre un compose a cinq membres forme par la substitu· 
tion, dans un compose Kalidasien, de chaque terme par son 
synonyme. On voit dana cet art.icle de Gawroński que \'hi· 
storien de Ja litterature peut se servir d'instruments presqu'aussi 
fins que le linguiste et que ses resultats peuvent ne ceder 
en rien aux resultats de la linguistique quant a leur precision 
et leur degre de probabilite. Ajoutons que pour l'histoire de 
l'Inde, les recherches de ce geure forment la base solide de la 
chronologie qui se trouve jusqu'ici dans un assez triste etat. 
Au defaut d'une historiographie hindoue, ce sont, comme !'a 
montre A. Gawroński (dans un article consacre aux difficultes 
des recherches sur l'histoire de l'lnde), !es sciences auxiliaires, 
donc aussi la philologie, qui doivent etablir cette chronologie. 
A. Gawroński reproche avec raison aux historiens de la litte
rature indienne de ne s'occuper que des sujets et des motifs 
sans toucher a la forme linguistique »qui cependant - dit-il
constitue !'argument le plus grave, et, a mon avis, !'argument 
decisifC<. 

Ce n'est pas du reste qu'il ait fait peu de cas de la con
cordance des sujets et de son analyse. Et l'article sur La fable 
dramatique du Malal'imadhava dans la litterature turque est 
un chef d'ceuvre a cet egard. lei il ne saurait etre question 
d'une · ressernblance purement linguistique. Aussi la preuve est
elle basee exclusivement sur ['accord simultane de themes spe
ciaux, groupes dans un ordre donne (comme l'exige aujourd'hui 
l'ecole de Bedier). Trois versions du conte turc (traduction 
hongroise d'un original turc, un autre original turc et une 
version albanaise) permettent d'eliminer les interpolations 
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tardives et de degager un archetype turc dont la ~ource, indi
recte sans doute, est la fabie du Malatimadhava. GrAce a sa 
vaste erudition et a sa lecture assidue, A. Gawroński a fait 
ici une trouvaille qui n'aurait ete que la premiere parmi beau
coup d'autres, si le destin l'avait permis. Sa connaissance du 
turc, de l'arabe, du finnois, du hongrois, de l'albanais et des autres 
langues balcaniques, l'eiit servi admirablement dans !es recher
ches de ce genre. 

Le chainon intermediaire entre le conte turc et Ie Ma
latimadhava doit etre un conte indien disparu. A. Gawroński 
souligne encore l'importance de la source populaire pour le 
theatre indien , gu.and il s'occupe de la genese de l'acte IV de 
Vikramorvaś'i. II montre que la legende d ' Urvaśi, telle que 
l'offre le drame de Kalidasa, ne peut pas remonter a une source 
litteraire (litterature vedique; Harivamśa; Vi?~upurati,a), mais 
suppose l'existence d'un con te populaire,. vulgarisation de la le· 
gende aryenne. Indirectement l'existeuce de ce conte est attestee 
par la Iegende bouddhique de Sudhana (Sudhanavadana) qui 
non seulement contienl le motif principal (amour d'une deesse 
ou fee et d'un mortel), mais encore trahit son origine par des 
traits speciaux (scene aupres de l'etang, comme dans Ja litte
rature vedique; la deesse s'eloigne au vol; le heros s'adresse 
en la cherchant aux animaux et aux objets inanimes etc.). Mais 
l'acte IV de Vikramorvaśi revele encore !'influence d'un autre 
element populaire, a savoir des mysteres k:ręl).altes: dont Giła

govinda n'est qu'une transposition litteraire. L'importance que 
possedent !es danses et !es chants dans le IV-eme acte du drama 
de Kalidasa, est Ie residu d'une epoque archai:que du theatre 
indien dont !es mysteres kręl).ai:tes sont une trace figee. Une 
concordance im portante entre Giłagovinda et Vikramorvaśt IV, 
c'est l'emploi d'une sorte de refrain, procede inconnu par ail· 
leurs dans la litterature indienne. Outre Vikrainorvaśz (et Ma
lal'imadhava), il y a encore Sakuntala qui semble receler des 
motifs populaires (motif de la malediction e t de l'anneau). 

Dans Quelques observations sur le róle du temps et du lieu 
dans le theatre indien, A. Gawroński se tourne contre Windisch 
qui a sou te nu que !es Hindous, en i mi tant ]es Grecs, avaient observe 
le principe de l'unite du temps. D'abord, en pratique, ce principe 
est ignore. Ensuite s'il etait postule par la theorie, il serait etroi· 
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tement lie a celui du lieu que cependant meme les theoriciem1 
ne connaissent guere. Enfin l'histoire du theatre indien qui tire 
son origine de deux sources: representations mimiques et re
citations epiques, tout en expliquant le melange de langues 
(prakrits a cóte du sanscrit), rend compte de la desinvolture 
avec laquelle les poetes indiens traitent le temps et le lieu: 
c'est l'heritage de l'epopee. 

Mais c'eRt surtout dans !es notes critiques sur les poemes 
epiques d'Aśvaghoęa (le Buddhacarita et le Saundarananda) 
que Gawroński nous montre sa profonde connaissance de la 
langue et de la litterature indiennes. Il faut lire ces contribu
tions destinees a etablir un texte correct au point de vue du 
metre, de la grammaire et du sens, pour voir la sagacite et la 
penetration avec laquelle les differentes leQons s'y trouvent exa
minees 1• Et l'article Buddhacarita et Ramaya1J,a Il est consacre 
a prouver qu' Aśvaghoęa connaissait le second livre du Rama
yatJ,a sous la meme forme (ou a peu pres), sous laquelle il est 
conserve jusqu'a nos jours. D'autre part A. Gawroński met en 
relief les nombreux points de contact qui existent entre !es 
poemes epiques d' Aśvaghoęa et ceux de Kalidasa: il en res ul te 
clairement que se dernier a subi l'influence de son predeces
seur. - D'autres articles de Gawroński concernant la litte
rature bouddhique ecrite en sanskrit, son t des notes sur le 
texte de la Jalakamala, publice par Kern, et sur le rapport chro
nologique d' Aśvaghoęa a certaines Iegendes boudhiques du 
Divyavadana. En suivant une remarque de Leumann, Ga
wroński etablit que des concordances de vocabulaire, d'epithe
tes et de comparaisons nous obligent a admettre que l'auteur 
(ou le compilateur) d'une certaine partie du Divayvadana a du 
lire les poemes d' Aśvaghoęa; cela fournirait clone un terme ante 
quem non pour cette partie du Divyavadana. 

Ce n'est pas ici la place d'insister sur les merites de Ga
wroński comme traducteur et critique. Disons seulement que 
son erudition, sa critique penetrante et !es hautes qualites de 
son style lui assurent, ici encore, une place d'honneur. 

Mais A. Gawroński, professeur d'abord a Cracovie, puis 

' Dans !es papiers posthumes on a trouve une 3-eme serie de notes 
sur le Saundarananda, laquelle sera publiee prochainement par M. Stasiak. 
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a Lwów, a merite de la science polonaise surtout par son travail 
d'organisate11r. Il a ete l'initiateur et le fondateur principal de la 
Societe Polonaise d'Etudes Orientales <lont l'organe, le Rocznik 
Orjentalistyczny (le 3-eme vol u me vient de paraitre), reunit ]es 
orientalistes polonais de la Pologne et de l'etranger. Il a en
gage plusieurs savants polonais, occupant des chaires a l'etranger, 
a venir en Pologne pour renforcer les cadres scientifiques du 
pays. C'est aussi en grande partie a son initiative que doivent 
leur existence la Societe Polonaise de Linguistique et le perio
dique Język Polski, consacre a l'etude de la langue polonaise. 

Il a travaille sans relache jusqu'au dernier jour. Et quel
ques heures avant !'agonie il s'interessait eneore a la redaction 
du troisieme volume du Rocznik Orfentalistyczny. Il nous le
gue non seulement ses travaux, mais aussi l'exemple de sa 
probite scientifique et de son courage admirable avec lequel 
il a lutte, jusqu'a la fin, contre la maladie sournoise qui l'a 
ronge pendant la moitie de sa vie. 

Publications scientifiques , 

Abr.: RO= Rocznik Orjentalistyczny; PKO= Prace Komisji Orjen
talistycenej (Memoires de la Commission Orientale de l'Academie Polo-
naise des Sciences et des Lettres); JP= Język Polski. · 
1907 Sprachliche Untersuchungen uber das Mrcchakafika und das Daśa-

kumaracarita, Leipzig (These de doctorat). 
1911 Am Rande des Mt;cchakafika (Kuhn's Zeitschrift XLIV). 
1914 The date of the Allahabad stone pillar inscription of Samudragupta 

(Festschrift Windisch). 
1915 'lhe digvijaya of Raghu and some connected problems (RO I) 

Gleanings from Aśvagho~a's Buddhacarita (RO I). 
1916 O języku Ormian polskich (Encyklopedja Polska Akademji Umie

jętności III). 
1919 Studies about the Sanscrit Buddhist Literature (PKO 2). (Con

tenu : Further notes on the Buddhacarita, Buddhacarita et Rama
yana Il, Critical notes on the printed text of the Jatakamala, The 
epical poems of Aśvaghoęa and the Divyavadana, Critical notes on 
the Saundarananda). 

O starozytności jl}zyka polskiego (Caractere archaique de la langue 
polonaise; JP IV). 

O pisaniu liter wielkich (L'ernploi des majuscules; JP IV). 
1921 Notes su1· les sources de quelques drames indiens (PKO 4). (Con

ten u: D_es infiuences linguistiques et stylistiques dans les littera
tures de l'Inde, La genese de l'acte IV de Vikramorvaśi, L'etement 
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populaire dans l'.Abhifiianaśakuntala, Meghaduta et Malatimadhava, 
La f able dramatique du Malat'imadhava dans la litterature popu-
laire turque). , 

Warto.ść uczuciowa deminutywów (La valeur affective des dimi
nutifs; dans les Prace lingwistyczne ofiaron•ane Janowi Baudouinowi 
de CoMrtenay, Kraków). 

O podstawie psychologicznej zapożyceania wyrazów obcych (La base 
psychologique de l'emprunt des mots etrangers; JP V). 

O bll}dach językowych (Les fautes de langage; = Bibljoteczka To
n.;arzystwa miłośników języka polskiego, nr. 3). 

1922 Notes on the Saundarananda, Critical and Explanatory (PKO 6). 
O przyimku „dla" w dzisiejszej polszczyźnie (La preposition dla 

dans la langue polonaise d'aujourd'hui; JP VII). 
1926 Quelques observations sut· le, r6le du temps et du lieu dans le theatre 

indien (dans Księga pamiątkowa ku czci Oswalda Balzera, Lwów). 
Trudności i właściwości badań nad dziejami staroźytnych lndyj 

(Difficultes et particularites des recherches sur l'histoire de l'Inde an
cienne. - Congres des historiens polonais a Poznań). 

1926 Granice wzgll}dności w dziedzinie j9zyka (Les limites de la r elativite 
dans le domaine du langage. Myśl Narodowa, nr. 39). 

1927 La langue, sa nature et son origine (v. le present Bulletin). 

Jerzy Kuryłowicz. 
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Die allgemeine Sprachwissenschaft in Po len seit 1868. 

Der chronologische Ausgangspunkt des vorliegenden Ver
suchs, den Anteil ·der polnischen Gelehrten an der Bewegung 
auf dem Gebiete der allgemeinen Sprachwissenschaft in ge
drangter Ubersicht darzustellen, ist nicht willkurlich festgestellt 
worden. Erstens konnte es sich doch nicht urn liltere Produk
tion handeln, die durch die neueren Arbeiten in weite Ferne 
geruckt worden ist und der ich bereits einige Seiten anderswo 
gewidmet habe (vgl. La linguistique en Pologne in Przeglq,d 
Humanistyczny III 1-2, insbes. S. 81-88) und zweitens kann 
man gerade in dem Zeitahschnitt nach Schleichers Tode die er
sten Vorlaufer und Spuren der machtigen Stromung beobachten, 
die einen grossen Umschwung in der modernen Sp rach wissen
schaft verursacht hat; ich meine das Aufreten der Junggrammati
ker. Fur uns, Polen, ist diese Periode auch deswegen wichtig, 
weil erst nach den blutigen Jahren 1863- 64 sich nach und nach 
die Moglichkeit einer ruhigeren wissenschafllichen Tatigkeit fur 
uns eroffnet hat- hauptsachlich im ehemaligen Galizien. Dazu ge
sellt sich n och der U mstand, <lass die ersten A rhei ten von J. Ba u
d o u i n de Co ur te n a y gerade diesem Zeitraume angehoren. 

Bereits sein im J. 1868 erschienener Aufsatz Einige Falle 
der Wirkung der Analogie in der polnischen Deklination (Bei
trage z. vgl. Sprachf. VI) sollte kurz gehaltene Auseinander
setzungen zur psychologischen Betrachtung der Sprache brin
gen, aber leider hat A. Schleicher, in dessen Handen die Lei
tung der Beitrage d. Z. sich befand, den Anfang des Aufsatzes 
gestrichen und durch einige Zeilen u.ber den allgemeinen Cha
rakter der Stl1mme in der polnischen Deklination ersetzt. Die 
ursprungliche Redaktion hat Baudouin de Courtenay aus An
lass des Neudruckes des betreffenden Artikels in dem Sammel-
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bande Szkice fęzykoznawcze I, Warszawa 1904, in polnischer 
Sprache wiederhergestellt (S. 176-177). Ich mache auf den Satz 
aufmerksam, dass in der wirklich gesprochenen Sprache nur 
Worter, keine Stamme und Endungen als isolierte Grossen be
stehen und class im Laufe der Zeit nicht nur die Endungen, 
sondern auch die Stamme Veranderungen und Verschiebungen 
unterworfen sind. In den soeben zitierten Bemerkungen haben 
wir bereits den Kern der spateren Auseinandersetzungen des 
Verfassers, die er vielfach und in verschiedener Form vorge
tragen hat. Die Notwendigkeit einer folgerichtigen Unterschei
dung zwischen der wirklich gesprochenen Sprache und deren 
Analyse durch den gelehrten Grammatiker, sowie zwischen die
ser letzteren und dem natiirlichen Sprachgefiihl der Redenden 
betonend, formulierte Baudouin de Courtenay seine Lehre von 
der spater sogenannten )>morphologischen Absorption« (s. weiter 
u n ten in dem Abschnitt liber Kr usze wski), d. h. von dem 
Zuwachs, den die Endungen auf Kosten der vorhergehenden 
morphologischen Elemente erhalten, z. B. p. acc. sing. rękę 
'Hand' hat vom heutigen Standpunkt ais Endung ę, obgleich 
historiach betrachtet darin der Auslaut des Stammes idg. a+ tn 

ais Endung steckt. Diese Gedanken seines Lehrers hat M. Kru
szewski in dem in russischer Sprache veroffentlichten Werke 
u. d. T. Lingwisticzeskija zametki ( 1880) ausfuhrlich besprochen 
und weiterentwickelt (s. u.). 

In zahlreichen · Aufsatzen und Werken, die teilweise kon
kreten Tatsachen gewidmet sind, warnt Baudouin de Courtenay 
weiter vor der Gefahr des Hypostasierens der Sprache. Er wird 
nicht mude ihren psychologischen Untergrund zu betonen und 
das Augenmerk auf den Unterschied zu lenken, der zwischen 
der Sprache ais individueller Funktion, die dauernd und unun
terbrochen ist, und zwischen dem Sprachverkehr in der Gesell
schaft existiert; dieser letztere hat wirkliches tatsachliches Da
sein nur in gewissen Momenten und betlitigt sich nach aussen 
durch Verkorperung der inneren Sprachvorstellungen. Die Spra
che ist psychologisch und sozial. Dieser Auffassung steht die 
Lehre zur Seite, class es in der Sprache keine Lautgesetze im 
gewohnlichen Sinn dieser Worte ais )>Naturgesetzecc geben kann, 
da die Sprache vom Standpunkt des Sprechenden ausschliess-
lich psychisch ist, Lautgesetze ais solche also n ur in der Aku-
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·stik moglich sind. Es werden demnach unterschieden psychi
sche Gesetze, die in dem individuellen Sein existieren, und die 
·Gesetze des sozialen Verkehrs, Gesetze der Offenbarung der 
sprachlichen Vorstellungen durch die Vermittelung des Phy
·sischen und Organischen: .... ))il y a beaucoup d'esprits pas 
assez exigeants et critiques qui confondent la „łoi" avec 
·une simple alternation ou une simple succession des phe
nomenes; qui confondent la łoi, c'est-a-dire une dependance 
-de fonctions, avec la constatation statistique dt"S faits, et avec 
une simple co'incidence« (Rocznik Slawistyczny III 76). Vgl. 
weiter: ))Si ce (c. a. d. l'inexceptionibilite des lo is phoneti
ques) n'est pas une phrase vide de sens, ce la signifie seu
lemen t une cert a i n e uniform i te des co r res po n da n
c es p ho net i q u es dans la pensee . monolinguistique aussi 
bien que dans les pensees polylinguistiques, liees entre elles 
:historiquement par la provenance d'une meme source, st.ricte
ment parte, des mem es sources« (ib. S. 49). )) Les „I o is re e 1-
I es", lesloisdedependance sontcachees au fond, dans un 
noeud inextricable d'elements les plus divers« (ib. S. 81). Es 
wird demnach die sogenannte Ausnahmslosigkeit der Lautge
:setze nicht kurzweg abgelehnt, sondern festgestellt, dass man 
sie anderswo zu finden suchen muss, ais es gewohnlich ge
schieht. Das tatsachlich gegebene Leben il!lt ein buntes Ge
bilde, wo viele Bedingungen zu gleicher Zeit s ,ch betatigen 
und wo eine wirkliche Identitat von allen Faktoren und Ursa

·ćhen fast nie vorkommt. 
Charakteristisch fur Baudouin de Courtenay ist weiter die 

stete und folgerichtige Unterscheidung von P ho nem = psychi
schem Aequivalenten des Sprachlautes, und Grap h em=graphisch
optischem Bilde. Morphem istjeder mit dem selbstandige n psy
·Chischen Leben versehener und von diesem Standpunkt aus 
weiter unteilbarer Wortteil. Dieser Begriff umfasst also sowohl 
Wurzel (radi())) ais auch alle moglichen Affixe und iiberhaupt 
alle morpholog·ischen Bestand te ile eines W ortes. 

))Phonetik, als ein Ganzes, urnfasst a!le phonetischen Tat
sachen, ebenso anthropophonische Tatsachen, d. h. die auf un
sere Sinne, auf den Gefuhlsinn... und auf den Gehorsinn ... , 
,einwirkenden, a.Is auch alle psychophonetische Tatsachen, in 
welchen sich anthropophonische, sinnliche Tatsachen refiektie-

4 
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ren (wiederspiegeln). Daher zerfallt die Phonetik in zwei Teile,. 
in einen a n t hr op op ho n is che n und in einen psych o
p ho net is che n Teil« (Versuch einer Theorie phonetischer Al
ternationen, S. 9). 

Den Hauptinhalt dieser soeben erwanten Schrift, von wel
cher nur der erste Teil erschienen ist und die eine deutsche 
Bearbeitung der in dem XX Bande von Rozprawy Wydziału 
Filologicznego Akad. Um. in polnischer Sprache erschienen Abhan
dlung bietet, bildet der Versuch einer Klassifikation der phone
tischen Alternationen im Zusammenhang mit einer Analyse der 
verschiedenen Klassen und ihres Zusammenhanges. Es wird 
festgestellt, dass von der Spaltung eines Phonems in einige an
dere, unahhangig von dem etymologischen Zusammenhange der 
sie enthaltenden Morphe~e, nur dano die Rede sein kann, 
wenn die diese Spaltung bedingenden Faktoren vor unseren 
Augen wirken; andersfalls konnen die Schlu.sse, dass die heut
zutage verschiedenen Phoneme einmal ei n Phonem waren,. 
nur auf dem Wege der Etymologie gemacht werden. >lEine . .. 
vor unseren Augen sich vollziehende Spaltung eines psychi
schen einheitlichen Phonems in zwei oder mehrere konnen wir 
Divergenz nennen« (z. B. nhd. s klingt verschieden, je nach 
seiner Lage und Nachbarschaft). Und -weiter lesen wir: »Die 
irgend einer Divergenz eigene Kausalitat kann entweder allge
mein menschlich, oder nur ethnologisch, d. h. ortlich und zeit· 
lich bedingt sein. Mit anderen ,v orten: kombinatorisch-anthro
pophonische Veranderungen, die den ersten Anlass zur Spal
tung eines Phonems geben, vollziehen sich 

1) entweder unter dem Einflusse statig, man kann sagen,. 
ewig wirkender Ursachen, 

2) oder unte r dem Einflusse von den nur vorubergehendt 
nur zu einer gewissen Zeit wirkenden Ursachen, unter dem 
Einflusse von Bedingungen, welche nur einer gewissen Sprach
genossenschaft in einer gewissen Periode ihres sprachlichen Le
bens eigen sind« (S. 46-7). 

Die Schrift u. d. T. Die Vermenschlichung der Sprache 
(t1in Vortrag in Dorpat im J. 1893 gehalten) enthalt einige Ver
allgemeinerungen auf phonetischem 'Gebiete (vgl. auch den Auf
satz in pulnischer Sprache im Kosmos (1889). 

Die psychologische Grundlage des Sprachlebens wird von, 
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Baudouin de Courtenay sUindig betont und vielfach behandelt, 
insbesondere spricht er mehrmals von der Analogie, und be
reits seine Erstlingsschrift ist den Wirkungen der Analogie in 
der polnischen Deklination gewidmet. Als Hauptvertreter der 
psychologischen Richtung in der Sprachwissenschaft, hat er 
grossen Einfluss auf die Entwickelung der Linguistik in Polen 
ausgeubt. Seine unerschrockene und durchaus folgerichtige Denk
weise, Rein durch nichts gehemmtes Streben nach der wissen
schaftlichen Wahrheit, im Verein mit aussergewohnlichem Ta
lent sprachliche Tatsachen sich anzueignen, geben uns geni1.
genden Aufschluss iiber das Geheimnis der anziehenden Kraft, 
die er immer ausubte. Den politischen Verhaltnissen haben wir 
zu verdanken, class Baudouin de Courtenay, abgesehen von der 
kurzen KrakauerZwischenzeit (1894-1899), eine lange Reihe von 
Jahren ausserhalb der Grenzen seiner Heim.at wirkte, namlich 
als Dozent und Professor in Kasan (1875~1883), Professor in 
Dorpat (1883~1893), zuletzt Dozent und Professor in Peters
burg (1900-1918). Seine Lehrtll.tigkeit in Russland hat gem1· 
gend bedeutende Spuren hinterlassen, dass man dort von der 
Kasaner linguistischen Schule spricht. Schliesslich ist er doch 
nach der Heimat zuruckgekehrt und noch jetzt ais Honorar
Professor an der Warschauer U niversitat tittig. 

Im engsten Anschluss an Baudouin de Courtenay muss 
die wissenschaftliche Tatigkeit von M. Kr usze wski bespro
chen werden, der unter seinern Einfluss seit 1875 stand. Ins
besondere ist dieser Einfluss bedeutend geworden, als Kruszew
ski im J. 1878 nach Kasan ubersiedelte, wo er schliesslich im 
J. 1883 Professor wurde. Leider hat eine schwere Krankheit 
ihm bereits im J. 1884 die Moglichkeit wissenschaftlich sich zu 
bet1itigen entrissen. Der Tod ereilte ihn im J. 1887. 

Obgleich Kruszewski in seiner Muttersprache nur einen 
Aufsatz veroffentlicht hat (Przyczynek do historji pierwotnych 
samogłosek długich in Prace Filologiczne I 91-101), der eigent
lich nur uber die Abhandlung von R Osthoff Die Tiefstufe im 
indogerm. Vokalismus referiert, darf seine T1itigkeit in die
sem Uberblicke nicht iibergangen werden. Diese Aufgabe ist 

"in hohem Masse durch Baudouin de Courtenay erleichtert, der 
die wissenschaftliche Laufbahn seines begabten und fruh ver
storbenen Schulers ausfuhrlich behandelt hat (zuerst in Prace 

4* 
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Filologiczne li, III, dann in dem Neudruck dieses Nachrufes in 
Szkice językoznawcze, S. 96-175). 

Kruszewski war tiichtig in der Philosophie geschult und 
deswegen besassen fiir ihn Pi:obleme der allgemeinen Sprach
wissenschaft, die er mit Vorliebe bearbeitete, besondere An
ziehungskraft. Anderen Aufgaben widmete er weniger Zeit. Es 
muss im voraus hervorgehoben werden, dass sein wissenschaft
liches credo starke Einfliisse der Lehren von Baudouin de Cour
tenay und der deutschen Junggramatiker, besonders von H. 
Paul, aufweist. Charak teristisch ist fur ihn das Streben allge
rneine Gesetze der Sprachentwickelung aufzustellen, jedoch 
scheitern ofters seine Bemtihungen ebensowohl an den lingui
stischen Tatsachen, wie auch wegen gewisser Mangel der lin
guistischen Grundsatze, die fur ibn massgebend waren. Dazu 
gehOrt z. B. die Lehre, dass die Sprachwissenschaft zu den 
N aturwissenschaften gehort. Teilweise sind Kruszewski's Gese
tze eigentlich blosse Formeln, die gewisse allgemeine Tenden
zen der Sprachentwickelung zusammenfassen; so wird z. B. ais 
ein „Gesetz der Sprachentwickelung" die Tendenz aufgefasst und 
festgestellt, wonach die Welt der Worter der Gedankenwelt 
entspricht, bz., zu entsprechen sucht: die Sprache strebt in ihrer 
Entwickelung, im Allgemeinen und im · Besonderen ewig nach 
einer totaler Entsprechung der Welt der Begriffe (Ocerku, S. 
68-9, 87, 89). Die Ausnahmslosigkeit der Lautgesetze anerken
nend, sucht Kruszewski auf dem Gebiete der Lautentwicke
lung allgemeine Gesetze zu statuieren. Hier wird zwischen sta
tischen und dynamischen Gesetzen unterschieden. Oas statische 
Hauptgese.tz lautet: »Jeder Sprachlaut ist unter denselben Bedin
gungen akustisch und physiologiseh ungefahr ders_elbe bei allen 
lndividuen im gegebenen Dialekt u!ld im ge~ebenen Zeitab
schnitt«. Und weiter: »Gleiche Sprachlaute sind gleichen A.nde
rungen unterworfen (dynamisches Gesetz)«. 

Kruszewski's Verdienst ist, dass er das Prinzip der Ana
logie, die auf psychischen Assoziationen beruht, folgerichtig zur 
Erklarung des Sprachlebens heranzog und auf diese Weise sich 
den Junggrammatikern anschloss. Es gelang ihm auch einige 
Gedanken von Baudouin de Courtenay weiter zu entwickeln 
und na.her zu formulieren. Ich meine die Lehre von der mor
phologischen Absorption; der Grundgedanke, wie wir gesehen 
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haben, gehort bereits dem jugendlichen Baudouin de Courtenay, 
aber Kruszewski hat ihn weiter ausgebaut und den technischen 
Ausdruck geschmiedet (vgl. Abschnitt 3. O morfologićeskoj 

absorpcii in Lingvistićeskifa zanietki, 1880). Spater, im .J 1883 
(vgl. Oi5erki nauki o jazyke). red et er schon von der sogenannten 
Periotegration; dieser Begriff ergiebt sich ihm als nl:ichstfolgende 
Stufe der Weiterentwicklung der Lehre von der rnorphologischen 
Absorption. Es handelt sich hier sowohl urn phonetische, wie 
auch urn morphologische Tatsachen. Die Grundformel ware wie 
folgt: wen n ein Element A, aus Te i len 11 1 , a1, 11 8 , a, ... bestehend, 
einen von denselben (z. B. a8 ) an das Element B abtritt, das 
aus h1, b2 , b3, b, besteht, und datur z. B. b2 bekommt, so hat man 
die sogenannte »Perintegration« vor sich. Ebenfalls lasst si~h da von 
reden, wenn ein Teil A3 ohne Aequivalent abgetreten wird. Ja, 
Kruszewski giog so weit, dass Perintegration fur ibn auch 
blosses Verschwinden z B. von a1 war; mann kónnte sogaT 
der Meinung sein, <lass unter demselben Begriff auch das 
Aufkommen neuer Teile versta.nden wurde (vgl. Baudouin de 
Courtenay, Szkice, S. lol - 2). 

Die Magisterdissertation von Kruszewski K voprosu o gune 
(1881) bietet in der Einleitung eine Untersuchung uber pho· 
netische Alternationen, die in drei Gruppen geteilt werden, von 
denen eine jede gepriitt und cltarakterisiert wird. Die Lehre 
von diŁ-sen Alternationen hat Baudouin de Courtenay aus
fuhrlicher und folgeri1;htiger behandelt (vgl. ob,0 n, S. 50). 

Kruszewski, ais Universitat.slehrer, hat einen bedeutenden 
Einfluss ausge-Ubt und zwar in der ersten Periode neben Bau, 
douin de Courtenay, dann weiter nach dem Abgang desselben 
nach Dorpat ais selbstandiger Vertreter des sogenanten l>Ka
saner Schulecc. 

Etwas spater, ais Kruszewski, beginnt seine wissenschafliche 
Tlitigkeit K. Ap pel, z. Z. Professor fur allgemeine Sprachwissen
schaft in Warschau, vordem Gymnasiallehrer daselbst. Sein 
Augenmer:k ist fast ausschliesslich dem Teil der Linguistik zu
gekehrt, den er ais Universitatslehrer vertritt. Leider hat es ihm 
an freier Zeit gefehlt, urn eine zusammenhangende und er
schopfende Darstellung seiner Ansichten uber dill Sprache und 
ihr Leben zu geben. Wie viele andere wurde er gezwungen 
in der Mittelschule zu arbeiten und erst die Wiedergeburt der, 
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polnischen Universitl!.t in Warschau eroffnete ihm den Weg zum 
Lehrstuhl, den er ]angst verdient hat. 

Appels kleinere Schriften, z. T. pópull!.r gehalten, haben 
zum lnhalt verschiedene Fragen und Probleme der allgemeinen 
Sprachwissenschaft: die Stellung der Sprache in der menschlichen 
Oesellschaft, ihren sozialen vVert, ihr Verh!iltnis zu anderen Ge
bieten der menschlichen Kultur, einige Grundfragen der Sprach
psychologie u. a. Fur das dreibandige Sammelwerk u. d. T. Srviat 
i człowiek (WeltaU und Mensćh) hat er den Absch nitt uber 
Rozwój mowy ludzkiej i języków (Entwickelung der menschlichen 
Rede und der Sprachen) geliefert. Er behandelt hier die Frage 
nach dem Ursprung der Sprache, ihr Verh1lltnis zum Psychischen 
und zu den biologischen Prozessen, weiter die Sprache der Tiere, 
Ki~der und der Naturvolker. Es werden ferner anthropologische 
und paleontologische Tatsachen beruhrt und end lich S"Ziale sowie 
kulturelle Verhiiltnisse behandelt, welche die Sprache betreffen. 

Der Verfasser vertritt den Standpunkt der Evolutionslehre. 
Seiner Ansicht nach hat die Sprache keinen Anfang im gewohn
lichen Sinne des Wortes, da der Urmensch nur die Fahigkeiten 
weiterentwickelte, welche er von seinen tierischen Vorfahren 
geerbt hat. Seiner SprachttHigkeit lagen keine Interjektionen 
zugrunde, eben&owenig war es von Haus aus eine zweckmassige 
Nachahmung der Naturlaute. Vielmehr reagierte er auf die 
Reize und Anregungen seitens der Aussen welt vermittels der 
Intonationen der Stimme, aus denen sich die differenzierten 
Sprachartikulationen entwickelt haben. Spi:Uer wurden diese 
anfangs lang·eren, komplizierten Artikulationen zergliedert im 
Zusammenhang mit den Unterschieden, die sich nutwendig auf 
Orund der Verschiedenheiten in der Situation ergaben, die 
ais Ausgaagspunkt der Reaktion galt. 

Integration und Desintegration sind fur Appel keine Ge
gensatze, im Gegen teil meint er, dass im wirklichen Sprach
leben beide Prozesse, d. h. die Zusammenfassung sprachlicher 
Tatsachen zum Ganzen und dessen Zerlegung sich gegenseitig 
erganzen . W ei ter meint er, class es keine scharfe Grenze zwischen 
Agglutination und Flexion gebe und dieselben gleichzeitig 
existieren, sowie der synthetische und analytische Sprachbau 
in derselben t:iprache nebeneinander bestehen. Ja selbst . der 
eins1lbige isolierende Typus des Chinesischen ist nur ais Ergebnis 
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der Entwickelung zu betrachten. Das stete Oszillieren in der 
Sprache zwischen dem Festhalten an dem Gegebenen und dem 
Triebe zur Veranderung beruht nicht nur auf den allgemeinen 
Lebensverhaltnissen, sondern reicht noch tiefer in die Geheim
nisse der organischen Lebensprozesse. Unser Nervensystem sowie 
unsere Muskeln beruhen auf dem ewig sich wiederholenden Ge
gensatz dieser zwei Elemente. Wenn wir die Rhythmik des Welt
alls in der Sprache suchen werden, so kann jede Sprachanderung 
auf die allgemeine Grundlage der rhythmischen Resonanz und 
der Trans position der Rhythm en zuriickgefuh rt werd en. 

Entsteht was Neues, so kommt es in harmonischem Ein
·ktange zu stande, in gewisser Proportion zu dem bereits gege
benen System. Logische Zweckmassigkeit ist nur Illusion. 

Ebenso wie Baudouin de Courtenay betont auch Appel, 
dass die Sprache an und fur sich nicht existiert, sie ist bloss 
eine interpsychische Funktion, ein System der Verhaltnisse, die 
·im Organismus und zwischen.,.den Individuen in der Gesellschaft 
vorkommen. 

J. von Rozwadowski, Prnfessor in Krakau, nimmt 
Anteil sowohl an der Arbeit auf dem Gebiete der historisch
vergleichenden Sprachforschung wie auch im Bereiche der allge
meinen Linguistik. 

Seine zwei Schriften, die eine in polnischer Sprache (Se
mazyologia in der Zeitschrift Eos 1903, auch in Sonderabzugen), 
die andere in deutscher ( Worlbildung und Wortbedeutung, 1904) 
stehen in engem Zusammenhang zu einander, indem die erste 
Arbeit »in der Form einer systematischen Kritik des Wundt'schen 
Kapitels u.ber Bedeutungswandel, nur den Ausgangspunkt der 
(zweiten) bildet« (Wortb. u. Wortb., S. VI). Diese letztere bat fol
genden Inhalt: I. Benennung der Gegenstande, Il. Allgemeines 
Verh~ltnis eines sogenannten Simplex ais Benennung eines Ge
genstandes zum Kompositum, III. Zusammenfassende Betrachtung 
-der sogenannten Wurzelnomina, S1mplizia, Komposita und Wort
gruppen ais entwicklunggeschichtlicbe Bildungstypen, bzw. Be
nennungstypp.n der Gegenstande, IV. Der sogenannte Bedeulungs
wandel der Substantiva, V. Allgemeines Verh~ltnis der vVort
:bildung und Wort.bedeutunQ", VI. Wort und Satz, VII. Adjektiv 
und Verbum, VIII. Beziehungs· und Gattungsworter, XI. Pl10-
netische Vorgange, Zur Theorie der Grammatik. 
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Das Grundprinzip der Entstehung von zweigliedrigen, 
Sprachgebilden (Worten) ist bereits in der ersten Schrift for-, 
muliert. Die Zll·eite bringt eine Weiterentwicklung desselben 
nebst Anwendung auch auf dem Gebiet der Phonetik. 

Die psychologische F,>rmulierung des Benennungsaktes, 
von Wundt besprechend, meint Rozwadowski, dass dieselbe zu 
eng und z. T. unrichtig ist. Man sollte namlich nicht <las Wort 
ais ein einheitliches Lautbild der Bedeutung gegenuberstellen, 
die neben dem dominierenden Merkmal no.eh relativ dunklere1 

in der Apperzeption zurucktretende (konstante und variable), 
Elemente aufweist. Die sprachliche Benennung eines Gegen
standes ist tatsachlich zwar einheitlich, aber zugleich zweiglie
derig: nauch das Wort ist deutlich ein aus einem dominierenden 
Element und einem „dunkleren" Rest zusammengeschmolzenes 
Produkt« (ib. S. 6). Di,e Suffixe haben zwar abstrakte Bedeutung,. 
die aber aus einer fruheren konkreten sich entwickelt hat. 
»Die sogenannte Wurzel ist der sprachliche Ausdruck des domi
nierenden Elementes, das sogenannte Stammsuffix derjenige 
der sonstigen Bestandteile der Vorstell ung in ihrer w ei teren 
Entwicklung<< (ib. S. 7). »Ein mit einem sogenannten 
Stammsuffix gebildetes sogenanntes Simplex ist 
in se inem Bildungsprinzip mit einem sogenannten 
Komp os i tum ab s o I ut id en t is c h. Der gan ze U n ter
s c h i e d i s t n u r e i n r e I a t i v e r, e n t w i c k l u n g s g e s c h i c h t
I ich er<< (ib. S. 9). Des Verfassers Beispiele sind: Neu-land: poln. 
now-ina, Wind-mithle: poln. wiatr-ak u. s. w. 

Daraus folgt, class statt eines einheitlichen Wortsymbols 
in der Wundt'schen Formel ein :iweigliederiges zu setzen ist, 
und weitenr »Das psychologische Symbol [Wundts] ó (A. X.) 
ist eigentlich weder emem Simplex noch einem Kompositum 
ad:tquat. Denn in einem sozusagen noch ganz Iebensfrischen 
Kompositum werden beide Glieder allerdings successiv, aber 
gleich klar apperzipiert ... Und in einem suffixalen Simplex ist 
das zweite Glied schoa derart abgeblasst, class es nicht mehr. 
in seiner ursprunglichen konkreten Bt'deutung, sondern nur 
ais Gattungs- oder Beziehungsexponent apperzipiert wird, sotern 
man dieses Glied nocl) als etwas relativ selbstandiges auffasst«
(ib. s. 10). 
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Weiter wird festgestellt, dass eine ais Einheit apperzipierte 
Wortgruppe entwicklungsgeschichtlich Vorstufe eines fes ten Kom
positums ist; vgl. .Wand-uhr : poln. zegar ścienny; solche 
Gruppen wie Federniesser und Korkzieher sind immer prin
zipiell zweiglied rig, a ber ein jedes Glied kann wie der zwei
gliedrig sein (ib. S. 14). Scheinbar eingliedrig sind im ldg. solche 
Gebilde wie idg. ped- pod- (nach Abstrahierung der Kasusen
dungen), aber in grauer Vorzeit mussen sie zweigliedrig ge
wesen sein, wenn man auch von den Versuchen absieht >> Wurzel
nomina« auf o-Stamme zuriickzufuhren (ib. S. 17-8). 

Auf dem Gebiete des Bedeutungswandels haben wir nach 
Rozwadowski ebenfalls mit Zweigliedrigkeit zu tun. Es ist nicht 
ri.chtig von einem Bedeutungswandel z. B. der Worter Fuss 
und Bein zu reden, wenn es sich urn Teile eines Tisches han
delt: ))die Bedeutung anderte sich eben nicht innerhalb dieses 
Wortes allein, sondern nur in der Verbindung mit der (Gesamt)
vorstellung Tisch u. s. w. Das heisst also: wir vollfuhren nur 
einen bedingten Identifikationsakt, indem die Identifikation der 
beiden Vorstellungen, die sich in der Anwendung des Wortes 
Fuss kundgibt, durch das Apperzipieren der nicht ubereinstim
menden Elemente der neuen Vorstellung bedingt wird, was 
sich auch in der Sprache durch das zugehorige Wort Tisch 
offenbart ... neben der Identifikation vollfuhren wir 
zugleich und untrennbar davon eine Unterschei
d u n g« (ib. S. 26-7). 

Die Abschnitte von V. an enthalten Ausfuhrungen, welche 
die Anwendung des Grundprinzips der Zweigliedrigkeit aut 
andere Elemente der Sprache ausser den Benennungen der 
Gegenstande darstellen. Was denSatz betrifft, so ist ))das so
g e n a n n t e S u b j e k t. .. d a s i d e n t i fi z i e r t e u n d d a s s o
g en a n n te Pradikat <las unterscheidende Glied der 
V or st e 11 u n g« (ib. S. 65). >>Eingliedrig« sind solche Satze, wo 
das zweite Glied in der Gefuhlsbetonung liegt (Vokative, Impe
rative). »Starke Affekte hindern im allgemeinen eine Gliederung 
der Vorstellung·, einen gegliederten Satz, indem sie selbst an 
Stelle des unterscheidenden Gliedes sich unterschieben und nur 
das identifizierte Glied ausgesprochen wird« (ib. S. 70). Resul
tative Eingliedrigkeit bei den Gegenstand wortern entsteht auf 
zwiefachem Wege: »entweder geht das ursprunglich identifizierte 
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Glied schliesslich zugrunde, oder aber es verschwindet das 
unterscheidende ... der erste Fall in zweifacher Weise erfolgen 
kann: a) durch sogenannte Verdichtung·, wenn dieses Glied nicht 
ausdrucklich genannt zu werden brauchte; b) gewohnlich durch 
allmahliches ZusammenwachsE1n des Gliederpaares, wobei schliess
lich nur noch das erste Glied bleiben kann ais sogenanntes 
Wurzelnornen. Der z weite Fall kann ebenfalls auf diese zwei
fache Weise eintreten, aber in der Regel geschieht das durch 
die Verdichtungc, (ib. S. 72). Beispiele: Adler aus edel-ar, Feder 
aus Schreibfeder, Kirsch aus Kirschwasser. »Etwas absolut Ein
faches... gibt es eigentlich uberhaupt (abgesehen von lnter
jektionen) nicht« (ib. S. 72). 

Ebenso werden Satze durch Verdichtung eingliedrig, z. B. 
Wer kommt da? Hans. 

Wichtig sind folgende Definitionen: »Der Satz ist der 
sprachliche Ausdruck der zweigliedrigen Apperzeption einer 
Gesamtvorstellung«. ))Das Substantiv ist der sprachliche Aus· 
druck eines auf Grund der zweigliedrigen Apperzeption einer 
Gesarntvorstellung entstandenen Begriffes« (ib. S. 81). 

Adjektive und Verba sind durch Gliederung der gegen
standlichen Gesamtvurstellung entstanden, aber die Wundt'sche 
Auffassung des Unterschiedes zwischen den beiden Wortklassen 
befriedigt Rozwadowski nicht. Seine Meinung ist auf S. 84-5 
dargestellt: ))Beide Kategorien beruhen auf den unterschiedenen 
Gliedern der apperzipierten gegenstandlichen Gesarntvorstellun· 
gen und der Unterschied zwischen ihnen liegt von Ha,us aus 
nicht in dem lnhalt des unterschiedenen Gliedes, sondern in 
dessen BeziehungsarL oder uberhaupt in dessen Beziehung zu 
der identifizierten Vorstellung« ... »Die durch das Verbum aus
gedrtickte Teilvorstellung wird. . . selbstandiger der Gesamt
vorstellung gegenubergestellt, im Adjektiv wird sie (eventuell 
dieselbe: grunes Gras, das Gras grunt) von derselben nicht so 
scharf geschiedencc. S. 86-7 bringt folgendes Beispiel: »Eine 
neue Gesamtvorstellung 'glanzendes Wasser' wird gegliedert 
in das identifizierte Glied 'Wasser' und das unterscheidende 
'Glanz'. Das unter;;cheidende Glied 'Glanz' wird apperzeptiv ge
gliedert in das identifizierte Glied 'Glanz' und das unterschei
dende, z. B. 'Sein' (eius): und durch dieses letztere auf das 
andere Hauptglied (Wasser) bezogen: das Wasser glanzt. Das 
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unterscheidende Glied wird gegliedert in das identifizierte Glied 
<GJanz' und das unterscheidende 'Wasser'; - da aber dieses 
letztere identisch ist mit dem identifizierten Glied .der ganzen 
Vorstellung, sowar es nicht notwendig: Wasser Glanz (-wasser)= 
glanzendes W asser«. 

Sowohl der sogenannte bedingte, ais auch der sogenannte 
1,pontane Lautwan.del beruhen ebenfalls auf zweigliedriger apper
zeptiver Gliederung (ib. S. 94 flg.). Wenn z. B. im Slavischen 
in der lautlichen Gesamtvorstellung te aus' dem t durch die 
Palatalisation ein weiches t' entsteht, so ist ja das eine Gliede
rung des La utes in ein identifiziertes (t) und ein unterscheiden
des Glied (palatale Artikulation). Ebenso verhalt es sich mit 
dem spontanen Lautwandel: wenn anstatt eines a ein breites 
a entsteht, wenn also das unterscheidende Glied apperzipiert 
wird, so heisst das, dass ein neuer Lautbegriff sich differenziert 
hat; sobald in weiterer Entwicklung aus a ein e wird, so ver
schwindet das a vollstitndig, dagegen wird. der Zusammenhang 
mit a nicht ganz verwischt, so lange noch ein a besteht. » Die 
sogenannten Lautgesetze sind weiter nichts anderes ais nach
gewiesene Differenzierungen« (ib. S. 98). 

\\,'ie Rozwadowski S. 102 (Anmerkung 1) selbst feststellt, 
'Spricht im Grunde genomnien von zweigliedriger Differen
zierung der Laute bere,ts Baudouin de Courtenay in seiner 
Schrift Versuch einer Theorie phonetischer Alternationen 
(vgl. ob. S. 50). 

Der Aufsatz Ein quantitatives Gesetz der Sprachentwicke
łung (IF XXV, 1909) bringt einen interessanten Versuch auf 
Grund von koukreten Tatsachen zu einer Verallgemeinerung 
zu gelan gen, die Licht auf die Entstehung der Sprachgebilde 
{Worter) und auf die Grundfunktion der Analogie werfen durfte. 
Es handelt sich namlich urn das »Gesetz«, dass der Unterschied 
zwischen einem »neuen« uud einem »alten« Sprachgebilde eine 
gewisse bestandige Grosse bilden muss. Wenn er unter dieses 
Niveau sinkt, geht er ais solcher (bz. das ganze Gebilde) zu
grunde; wenn er tiber das Niveau sich erhebt, bleibt er bestehen, 
bz. entsteht ein neues selbststa ndiges Gebilde. 

In der philosophischen Sektion des XI Kongresses der 
polnischen Aerzte und Naturforscher, der in Krakau im J. 1911 
tagte, hielt Rozwadowski einen Vortrag tiber Disautomatisation, 
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als Gegenstuck zur Automatisation im Sprachleben; auf weiter 
psychologischer und kulturwissenschaftlicher Grundlage ist das 
Thema in dem Aufsatz Zjarvisko automatyzacji i tendencja 
energji pi,ychicznej in der philos0phischen Zeitschrift Kwar
talnik Filozoficzny I (1922) behandelt; vgl. auch das kurze Re
ferat in Ruch Filozoficzny I (1911). 

Automatismus und Mechanisierung sind fur das gesamte 
psychische und physische Leben von hochster Bedeutung. Man 
kann feststellen, dass jede Arbeit auf diesen Gebieten nur dano 
flott und glatt vorsichgeht, wenn sie sich automatisch vollzieht. 
Dies gilt auch fur die Sprachtatigkeit, aber hier, wie auch sonst 
im Leben, birgt in sich jeder Automatismus eine grosse Gefahr,. 
indem er im Laufe der Zeit durch Ausschaltung des emotio
nalen Elementes der vVeiterentwickelung und dem Fortschritte 
hemmend entgegentritt. Solche ))Hyperautomatisation« wilehst 
jedoch nicht ins unendliche, weil das entsprechende Gebilde in 
diesem Fall ein dem psychischen Prozess genau ensprechendes 
Zeichen zu sein aufhort. Der Unt.ergang des Gefiihlstons ist 
Ursache, Folge und Symptom eines solchen Hyperautomatismus 
und es ensteht eine Gegenbewegung, die schopferisch wird. 
Z. b. polnisch bardzo 'sehr' gentigt schon nicht mehr, weno unser 
Staunen, Begeisterung, Abscheu u. s. w. zum Ausdruck kommen. 
soli, und wir sagen strasznie, okropnie eig. 'schrecklich, furch
terlich'. Das lasst sich feststellen auch in Flillen, die im Ver
haltnis zum Gefiihl scheinbar neutral sind; z. B. der Grund, 
dass im idg. 'die Hand' so verschiedene Benennungen hat (kheir, 
manus, Hand, ręka u. s. w.), ist clarin zu suchen, dass dieser 
Gegenstand eine sehr wiGhtige Rolle in unserem Leben spielt 
und deswegen ofters im Zusammenhange mit verschiedenen 
Gefuhlsakten genannt wird. Z. b. sprechen wir Polen nicht nur 
von ręka, sonder auch von łapa, łapka., eig. Pfote, Pfotchen. 
Hierher gehort auch der bekannte Fall de;; Auffrischens der 
Kasus durch Prapositionen. Ja selbst die phonetischen Vorgange 
lassen sich auf ein Auffrischen, eine Disaut.omalisation zurtick
fuhren: automatisch hervorgebrachte Laute verliert'n jeden Ge
ftihlston und daher entspringt der Trieb sie abzuiindern. 

Der Disautomatisation entgehen 1) Worter, die tatsachlich 
10 Hinsicht aufs Gefuhl gleichgultig sind (z. B. axis, Achse, oś 
u. s. w.) und tausendjahrelang wesentlich diesel ben bleiben; 
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und 2) umgekehrt, W[)rter wie geographische Eigennamen, 
gewisse Zahlw[)rter, Pronomina, gewisse Negationen u. s. w ., 
die im Gegenteil sehr intensives Gefiihlselement besitzen, z. B. 
Wisła ais Eigenname unseres Hauptst.romes ist von der aller· 
grossten Bedeutuug in verschiedener Hinsicht; hierher gehoren 
auch einige Einzelwort.er, wie z. B. Mutter. 

Der Verfasser, der diese Beobachtungen auf breiter Grund
lage entwickelt und zeigt, dass sie im gesamten Kulturleben 
Anwenduąg finden, bleibt uns noch schuldig eine ausfiihrlichere, 
ł!peziell fur Fachgenossen geschriebene Ausfiihrung dieser so 
.interessanlen und wichtigen Beobachtungen. 

In dem Aufsatze Semantyka i gramatyka (Język Polski, 
IX) bespricht Rozwadowski das Verhaltnis der Semantik (Se· 
masiologie, Bedeutungslehre) zu den anderen Teilen der Gram
matik. Nach einer Auseinandersetzung mit den wichtigeren 
Standpunkten und Darstellungen seiner Vorganger, st~llt er fest, 
dass wir in der Sprache mit folgenden Grundgebilden zu tun 
haben: Laut - Wort (ev. Wort!nuppe) - Satz - Aeusserung -
» Werk« (Erzahlung, Mitteilung, Gefuhlserguss u. s. w.). Ueberall 
sind zu unterscheiden: I a) einfache Gebilde, b) deren Gruppen; 
II a) der verhaltni smassig feste unabhangige Zustand; b) Alte
ration; III a) der gegen wartige Zustand; b) seine Vorgeschich te. 
Daraus resultiert folgende Einteilung: 1) Lautgebilde: Laute, 
Lautgruppen (Diphtonge, Affrikaten u. s. w.), Silben, Silben· 
gruppen; 2) Wortgebilde: einheitliche Worter, Suffixworter, 
Zusammensetzungen, Zusammenstellungen, Wortgruppen u. s. w. 

Es ergibt sich demnach, dass eine rationelle Auffassung und 
Bestimmung von Phonetik, Morpholo gie und Syntax et.was anders 
ausfallen muss. Phonetik (Lantlehre) ist eigentlich phonetische 
Morphologie und phonetische Semantik; zweitens hat man zu 
unterscheiden: Phonetik der Laute, der Worter, der Satze, der 
Ausserung, der Dialekte u. s. w. Was die Morphologie betrifft, 
so hat man z. B. funktionelle Abanderungen desse lbem Ele
ment.es doch auch auf dem phonetischen Gebiet; darauf beruht 
der bedingle Lautwandel; weiter hat man »Morphologie« der 
Silben, Worter, Zusammensetzungen u. s. w. Syntax haben wir 
ebenfalls im Bereiche der Laute u. s. w. 

Daraus folgt, dass die Begriffe » Phonetikcc, »Morphologiec, 
und »Syntax« im bohem Grade relativ sind, und die Nicht-
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beachtung dieser Tatsache hat viel Verwirrung verursacht. Die 
Sprachgebilde mussen als eine ununterbrochene Kette von Tat
sachen betrachtet werden; wer durchaus einer Teilung bedarf, 
moge Laute, Worte und .Ausserungen unterscheiden. Stilistik 
nnd Rhythmik betreffen sowohl Morphologie, wie Semantik im 
gewohnlichen Sinne; sie betreffen weiter alle Arten von Sprach
gebilden. ·Die Fragen, welche hauptsachlich die Semantik be
treffen;sind nur kurz angedeutet; deren ausfiihrlicbere Behandlung
ist der Zukunft vorbehalten. Es muss noch hervorgehoben wer
den, dass Rozwadowski, die Ansichten seiner Vorganger be
sprechend, gegen die Einteilung auf Grund der Gegenuber
stellung von »Bedeutung« und »Form« energisch Einspruch erhebt. 
Jedes Sprachgebilde ist einheitlich, hat eine Gestalt und bedeutet 
etwas und muss deswegen einheitlich, aber von diesen zwei 
Stand punkten aus betrachtet werden, 

Endlich erwabne ich noch, dass die in mehreren Jahrgangen 
von J(}zyk Polski erschienenfln Aufsatze (nicht alle) von Rozwa
dowski, in denen er iiber die wichtigsten Tatsachen des Sprach
lebens und der Sprachentickelung handelt und an alle Gebil· 
deten sich wendet, in ein Sammelbandchen zusammengefasst 
unter d. T. O zfarviskach' i rozwoju f(}zyka im Jahre 1921 
erschienen sind. _ Hier entwickelt der Verfasser z. T. auch die
jenigen Gedanken, die in den oben besprochenen Schriften, welche
fiir Fachgenossen bestimmt sind, vorgetragen werden. Ich ver
weise noch auf den Vortrag: Les taches de la linguistique 
(Bulletin de la Societe de Linguistique de Paris XXV 3, Nr. 78, 
1925, s. 105 ff.). 

J. Łoś, Protessor in Krak au, hat sich hauptsachlich der 
Polonistik gewid'met, deren er einer der bedeutendsten Vertreter 
ist, aber es sind ihm auch Fragen von allgemeiner Bedeutung: 
nicht fremd. Gelegenheit sich dariiber zu aussern boten ihm 
ersters seine zusarnmenfassend e Darstellung der historischen 
Grammatik der polnischen Sprache (bis jetzt Teil I-III), sowie 
der von seiner Feder herruhrende Abschnitt iiber die Syntax 
in der grossen historischen Grammatik des Polnischen u. T. 
J(}zyk Polski (2. Aufl., Kraków, 1923), und zweitens seine 
Grammatik des Altslawischen 1). Wir verdanken ihm ausserdem 

') Gramatyka polska 1922-7, Gramatyka staroslorviańska 1922. 
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eine spezielle Untersuchung uber das Verhaltnis des Satzes zu 
anderen morphologischen Typen (Stosunek zdania do innych 
typórv morfologicznych im XL VI B. der Rozprarvy Wydziału 
Filologicznego Akademji Umiejętności, Kraków 1909 und in 
Sonderabziigen). Dieser gr6sseren Monographie ging eine klei
nere Arbeit voraus, die bereits im J. 1908 in der Sitzung der 
Polnischen Akademie vorgetragen wurde (vgl. Sprarvozdania 
A.kademji Umiejętności za kwiecień 1908 und Bulletin de l' Aca
demie de Oracovie, Mars-Avril 1908), wo ein ausfuhrliches Re
ferat in deutscher Sprache u. d. T. Uber gervisse Funktionen des 
Nominativs und Vocativs zu lesen ist. 

Seine Analyse des Satzes beginnt Łoś mit einer kurze.n 
Besprechung der bisher geauss~rten Meinungen und Definitio
nen, die den Satz betreffen und knupft des weiteren seine Aus
filhrungen an die Ansichten von Rozwadowski (s. o. S. 57 flg.). 

Es handelt sich a) urn die Definition des Satzes, die nach 
Rozwadowski, wie bereits oben mitgeteilt worden ist, folgen
derrnassen lautet: »Der Satz ist der sprachliche Ausdruck der 
zweigliedrigen Apperzeption einer Gesamtvorstellung<' und 
b) urn seine Genese. Łoś meint nahrnlich, dass die obige Defi
nition des Satzes an~ehmbar wa.re, wenn sie dessen beide Teile 
nliher definierte. Was daru.ber R. sagt, ist fur L nicht iiber
zeugend. Sowohl Rozwadowski's Ausserung, dass der einzige 
prinzipielle Unterschied zwischen Substantiv und Satz in der 
Art, bzw. in dem Grade der apperzeptiven Gliederung und Zu
sarnmenfassung liegt, d. h. in einer vollkommeneren Beziehung 
des Gegliederten und in dem Fortdauern der analytischen Ap
perzeption auf der Seite des Satzes - nicbt aber im lnhalt der 
Vorstellung, wie auch seine Herleitung des Substantivs aus dem 
Satz, aus dem sich das Substantiv entwickelte, werden von Loś 
angefochten. Er meint, dass die damit im Zusammenhange steh
ende Lehre von der ursprunglichen Zweigliedrigkeit eines je
den Substantivs zwar uberzeugend dargelegt ist, es jedoch frag
lich sei, ob auch z. B. die vedischen Wurzelnomina tatslich
lich aut diese Weise entstanden sind. Weiter ist es fur Łoś 
wahrscheinlicher, dass urspriinglich nicht der zweigliedrige 
Satz im Sinne von Rozwadowski, sondern ein Lautgebilde (oder 
ein Komplex von Lauten) existierte, welches in Bezug aut Be
deutung den heutigen S:i.tzen gleich war, formell aber den heu-
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tigen Wortern, z. B. den eingliedrigen Hauptwortern, analog 
war. Dazu gesellen sich die Schwierigkeiten, wenn man aut die 
von Rozwadowski vorgeschlagene Weise nicht nur das Haupt
wort, sondern auch das Verbum und andere Redeteile aus dem 
:Satze ableitet. Das Verbum ist ja im heutigen Sprachgebrauch 
ein Satz in der ersten und zweiten Person. Desgleichen birgt 
die Endung der dritten Person den Hinweis auf ein nll.her 
nicht bestimmtes Subjekt, das erst durch ein Hauptwort (od. 
dessen Stellvertreter) bestimmt wird. Daraus folgt, <lass das 
pronominale Element in der Verbalendung dem Suffix eines 
Substantivs entspricht. Es folgen noch einige weitere Bemer
kungen und endlich wird das Facit gezogen: der Satz, ob ein
oder zweigliedrig (pradikativ oder attributiv), besass immer ein 
·Charakteristikum)'das ihn von anderen morphologischen Typen 
unterschieden hat, namlich dasselbe, was noch jetzt nicht nur 
im Satze, sondern auch in der einfachen Personalform vor
kommt. Der Satz muss deswegen nicht mit der Form des No
mens, so ndern mit der Form des Verbums zusammengestellt 
werden (S. 196-200). 

Auf S. 235 li est man: Die allgemeinste sprachliche Form 
die fur uns eine geschlossene Einheit bildet, ist der Ausdruck 
unserer Orientation in der uns umgebenden Welt oder das Fest
stellen unserer psychischen Stimmung. Die erste Art ist ein 
Satz, die zweite - ein interjektioneller Ausdruck. Zu der Ietz
teren gehoren auch (vg l. S. 207) der Vokativ und unpersonli
che Imperativformen (z. B. der lnfinitiv ais Ausdruck des Be
fehls). Eingliedrige Ausdrucke konnen nur ais Satzaquivalent 
auftreten; sie sind mehr ais ei n Begriff, da es dazu noch ein 
plus gibt, das manchmal uns nur dunkel vorschwebt (S. 233). 

Schliesslich wird auf S. 142 - 3 folgendes Schema ge
.geben: 

A. Gefuhlsausdriicke: 

l. Interjektion. 
2. Nomen, ais gleichzeitiger Ausdruck des Gefuhls 

und des Begriffs. 
3. lnterjektionssatz. Abgebrochene Rede. 

B. Ausdriicke der R{}flexion: 

1. Zweigliedriger Satz. 
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2. Subjektloser Satz 1. 

9. Satzaquivalent. 

65 

Die historische Entwickelung der Gruppe B verlief mut
masslich folgenderweise: 

l. Stamm mit weiter od. enger Bedeutung. Formeli ein
:gliedriger, semant.isch zweigliedriger Satz; das zweite Glied 
in der Situation; Orientation im Raume. 

2. Zweigliederige Gruppe: Stamm+ Suffix, d. h. Symbol 
des Begriffs der Eigenschaft+ Symbol des Gegenstandsbegrif
fes in Gegeniiberstellung zum Begriff »ich((; urspriinglich zwei
gliedriger Satz; Orientierung im Raume: 

3. a) Stamm+ Personalsuffix; Verbum= Satz; Orientie· 
rung im Raume, spa.ter auch in der Zeit. 

b) Stamm+ unpersonliches Suftix; Wort, zweigliedriges 
Nomen: es dominiert entweder das identifizierende, oder <las 
differenzierende Glied. 

4. Eingliedrigkeit des Nomens, Funktionskumulation: 
a) Hauptwort. 
b) Eigenschaftswort. 

5. Ausscheiden des Verbums und des Satzes: 
a) Verbum 1 und 2 Pers.= Satz; 
b) Apposition zum Subjekt der 3 Pers. =zweigliedriger 

Satz; mit Nomen als Subjekt und Verbum ais Pra
dikat. 

6. Erganzung des Begriffs der Eigenschaft = Satz mit No-
men ais Subjekt und Verbum od. Nomen ais Pradikat. 

7. Subjektloser Satz. 
8. Satzaquivalente. 
In einem kleineren Aufsatz (Język Polski, IV) sucht Loś 

die traditionellen Redeteile gegen die Angriffe der Kritik zu 
verteidigen 

Der unserer Wissenschaft lei der zu friih entrissene A. Ga
w roń ski (1885-HJ27)1, Professor in Lwów {Lemberg), unser 
bedeutendste lndologe, hatte vie] lnteresse auch fur allgemeine 

1 Die sogenannten subjektlosen Satze si .ud nach Loś aus Subjektsa'
tzen ent!;tanden. 

1 Vgl. zwei Nachrufe von Prof. Nitsch: 1) in Jł}zyk Polski XII, 1 
und 2) in Przegląd Współczesny, 1927, Il. 
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Sprachwissenschaft. Seine umfassenden und vorziiglichen Kennt
nisse von Sprachen und Literaturen, die dem lndogermanist 
durschnittlich fern bleiben, erweiterten seinen Gesichtskreis in 
seltener Weise. Leider hat er wenig veroffenllicht, und man 
kann hehaupten, dass er das Meiste mit ins Grab genommen 
hat. Gawroński hehandelt ofters auch konkrete Fragen der 
Sprachgeschichte in der Art, dass der Leser viel Belehrung und 
Anregung zugleich im Bereich prinzipieller Fragen erhltlt. 

lnsbesondere mache ich auf folgende Aufsatze aufmerk
sam: 1) Wartość uczuciowa deminutywów (Ueber den Gefuhls
wert der Deminutiva) in Prace lingwistyczne ofiarowane J. Bau
douinowi de Courtenay. 2) O podstawie psychologicznej zapo
źyczania wyrazów obcych ( Ueber die psychologische Grundlage 
der Wortenlehnung) (Język Polski, VI), wo die psychologischen 
Faktoren der Entlehnung von Fremdwortern besprochen werden. 
Es wird auf das Moment der starken Gefiihlsakzentuierung des 
betreffenden Begriffs auf Grund der Bereicherung durch ein 
neues Bedeutungselement hingewiesen. 3) O pisaniu wielkich 
liter (ib. IV) hebt ebenfalls das psychvlogische Moment hervor, 
welches das Schreihen der grossen Buchstaben bedingt; es 
handelt sich urn das Andeuten auch in der Schrift des domi
nierenden psychischen Elementes. 4) O błędach językowych (als 
N. 3 der Bibliothek des Vereins: Towarzystwo miłośników języka 
polskiego erschienen), d. h. Uher die Sprachfehler. Weit entfernt 
einen 'Antiharbarus' zu schreiben, helehrt Gawroński jeden 
intelligenten Leser, worauf die Verschiedenheiten und Neubil
dungen in der Sprache heruhen. 5) Granice względności w dzie
dzinie języka (Myśl Narodowa, 1926, N. 39), d. h. Uber die 
Grenzen der Relativitat in der Sprache; dieser Aufsatz ist gegen 
die Auffassung von Baudouin de Courtenay gerichtet, der als 
ahsolute Werte nur die individuelle Sprache und die Sprache als 
Eigentum der ganzen Menschheit anerkennen will. Dem ent
gegen betont Gawroński den »absoluten Wert« eines jeden 
Dialektes und jeder Volkssprache. Dieser Aufsatz, der ohne 
ausdriickliche Ein willigung des Verfassers drei Jahre splHer und 
in einer mehr politischen Zeitschrift erschienen ist, wird in dem 
Sammelbande, der Gawroński's Nachlass enthalten wird, noch 
einmal abgedruckt werden. 
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Ich verweise noch auf seinen posthumen Aufsatz, der eben 
unser Bulletin eroffnet . 

.St. Szober, Professor der polnischen Philologie in War
schau, dem wir die beste deskriptive Grammatik der polnischen 
Literatursprache verdanken, welche auch die historische Ent
wicklung in aller Kurze behandelt, hat mehrmals Gelegenheit 
gehabt sich iiber Problerne von allgemeinsprachlichem Charak
ter zu aussern. In seinen zahlreichen Aufslttzen in padagogi
schen Zeitschriften und Sammelwerken, sowie in seiner Gram
matik (Gramatyka języka polskiego, wydanie drugie, War
szawa 1923) beriihrt er verschiedene Seiten des Sprachlebens. 
Dazu gesellen sich Aufsiitze: O uczuciu w języku (Uber das Ge
fuhl in der Sprache) in J(}zyk Polski, 1921, Zjawit;;ka stylu w sto
sunku do innych zjawisk językowych i stanowisko stylistyki wobec 
językoznawstwa (Die stilistischen Tatsachen im Verhaltnis zu 
anderen sprachlichen Tatsachen und das Verhaltnis der Sti
listik zu der Sprachwissenschaft) in Prace zbiorowe, ofiarowane 
J. Baudouinowi de Courtenay, Kraków, 1921, und schliesslich 
ein Abriss der allgemeinen Sprachwissenschaft (Zarys języko · 

znawstwa ogólnego, I, Warszawa, 1924). 
Szober vertritt folgerichtig die psychologische Richtung in der 

Linguistik. Man muss ihm fiir seine Bemuhungen Dank wissen, die 
insbesondere der Forderung der sprachwissenschaftlichen Kultur 
auf unseren Schulen und in den weiteren Kreisen der Gebildeten 
gewidmet sind. Ich gedenke nicht nur seiner Schriften, sondern 
auch der regen Tatigkeit auf padagogischem Gebiet, welches das 
Hauptgebiet seiner Arbeit vor der Eroffnung unserer Universitat 
in Warschau war; demselben Ziele dienen auch zahlreiche Vor
lesurigen in verschiedenen Vereinen, Kreisen und Gesellschaften. 

Szober's Haupteinstellung auf die Psychologie, ais letztes 
Erklarungsprinzip der sprachlichen Tatsachen, wobei manches 
andere zu kurz kommt, erklart uns geniigend sein Verhalten 
zu vielen Problemen der allgemeincn Sprachwissenschaft. Z. B. 
ist fur ihn das Wort nur ein Symbol eines psychischen lnhal
tes (Gram., § 163). Die Worter werden ihrer Bedeutung nach 
folgendermassen eingeteilt: 1) Worter ais Zeichen der Bestand
teile des Gedankens und 2) ais Zeichen der Gefiihle. Charakte
ristisch ist. fur Szober die weitere Einteilung der ersten Gruppe. 
Tabellarisch sieht sie aus, wie folgt: 
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I Worter mit abstrakter Bedeutung, dem Grade I 
I Worter mit der Abstraktion gemass geordnet. 

konkreter 
Zeichen der cha-Bedeutung. 

Zeichen der rakteristischen 
konkreten Eigenschaften Zeichen der Ei· Zeichen ab-

Gegen- der Gegenstande gE>nschaften der strakter Be-
stan de. (Eigenschaften , Eigeschaften. griffe. 

Jl Tatigkeiten und 
Zustande). 

Worter mit t. Konkrete 2. Eigenschafts- ó. Abstrakte 
reeller Be- Haupt- worter. 4. Adverbia. Haupt-

deutung. wor-ter. 3. Verba. worter. 

i 
I i:: 

J s. Suhstan- 9. Substan-= be ·s 7. Adjektiv- 8. Adverbial-., i:: tiv-Pronomi tiv-Prono-8:::, o Pronomina. Pronomina. ... ...., c:: na . mina. o:::, o ._ ., <-

I ...., "O o. ·-., - -
I 5 .o ..: 

<- ... 
., ...., 

12. Substan-., Q) ... 
10. Adjektiv- 11. Adverbia!-

1''" I 
:o 

tiv-Zahlwor-~ Zahlworter. Za hl worter. ($ . 2: ~ ter. 
~ 

Formelle 13. Beiordnungsbindeworter. 

Worter. 14. Unterordnungabindeworter. 
1ó. Prapositionen. 

Dazu e1mge Erlauterungsworte. Ais Worter mit reeller 
Bedeutung (Gruppe 1-5) gelten diejenigen Vertreter dieser Ka
tegorie von Sprachzeichen, welche Exponente solcher Vorstel
lungen sind, die mehr oder minder aut unseren Sinneserfah
rungen heruhen. Formell-reell sind diejenigen Worter, welche 
eigentl ich nur Zeichen der Form des mit ihnen verbundenen 
Gedankeninhalts sind; z. B. 'er' ist Exponent einer Gegenstands
vorstellung, aber deren lnhalt ist nicht damit bezeichnet; die 
ser muss in jedem gegebenen Fall hinzugedacht werden. For
meli ihrer Bedeutung nach sind die W orter, welche nur die 
Zusammenhange zwischen den einzelnen Bestandteilen des Ge
·dankens bezeichnen. 

Man sieht, dass Szober in seiner Einteilung und Klassifi
kation von Wortern die formelle Seite (in gewohnlicher Bedeu-
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tung dieses Wortes) ganzlich vernachli1.ssigt und die ist doch 
die einzige, welche in der Sprache tatsachlich verschiedene Aus
driicke besitzt, insofern der Sprache iiberhaupt Formen von 
Einzelworlern zu Gebote stehen. 

Der Satz, wenn es sich urn die Entstehung seines lnhal
tes in unserem Bewusstsein handelt, ist das Ergebnis des ana
lytischen Verfahrens. ZuPrst entseht ein Gebilde in allgemeinen 
und verschwommenen Umrissen, erst im folgenden Moment 
.wird es mit Hiilfe der entsprechenden Sprachsymbole zerglie
dert, indem wir Vorstellungen von Gegensti.inden und Eigen
schaften aussondern (Zarys, S. 82). Das Verhalten des Zuho
rers ist dem entgegengesetzt. Hier handelt es sich urn Synthese 
der akustischen Eindri.icke, die in seinem Bewusstsein entspre
chende Sprachsymbole und denen entsprechende Vorstellungen 
der Gegenstande und Eigenschaften hervorrufen, die sich zu 
einem Ganzen synthetisch zusammenschlies5en (ib. 8. 88). Die 
oben angefuhrt.e Definition des Satzes vom Standpunkt des 
Sprechens wird im Anschluss an die Betrachtungen, welche die 
Stellung des Horers betreffen, noch durch das Merkmal ergltnzt, 
dass die Vorstellungen der Gegenstltnde und Eigenschaften in 
gewissen logischen Verhi1.llnissen zu einander stehen (ib. S. 88, 
vgl. S; 81). Aber S. 81 lesen wir wieder etwas, was damit nicht im 
Einklang steht : Der Satz, vom Standpunt der Synthese behan
delt, wa.re ein Sprachzeichen, dass auf Assoziation mindestens 
zweier Vorstellungen im Bewusstsein des Sprechenden hińwiese. 

Seinen Ansichten uber Ziele und Aufgaben der Stilistik 
hat Szober zweimal ausfuhrlicher Ausclruck gPgeben: erstens 
in dem oben zitierten Au(satz in der Festschrift fur Baudoui!l 
und zweitens in dem Abriss der allgemeinen Sprachwissen
schaft (Zarys, insb. S. 197 fg·.). 

Der Stil wird folgendermassen definiert (Zarys , S. 205): 
er ist Ergebnis des Verhi1.ltnisses der im Satze enthallenen se
masiologischen Vorstellungen zu der Gesamtvorstellung, die in 
unserem Bewusstsein existiert und die durch den Satz ausge
driickt \,\,ird. Der Stil betreffe also auch die lautliche Seite: 
Rhythmus und Melodie, welche Gefi.ihlsausdriicke sind. 

Der Stilistik wird bei' uns uberhaupt ziemlich viel Jnte
resse gewidmet und das ist ein erfreuliches Zeichen, denn die
ses Gebiet war so ziemlich bis vor Kurzem ein Aschenbrodel 
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der Sprachwissenschaft. In Polen beginnt der Umschwung in 
dieser Hinsicht bereits im Jahre 1920, in dem die kleine Schrift 
von L. Kom or n icki: Dotychczasowy stan stylistyki polskie; 
(Der bisherige Stand der polnischen Stilistik) erschienen war. 
Ausser den bereits erwahnten Aeusserungen von Szober muss 
auf die Diskussion hingewissen werden, die aus Anlass eines 
Vortrages von St. Wędkiewicz, Profesor der romanischen 
Philologie in Krakau, in der Sitzung des Vereins ,,Towarzystwo 
Miłośników języka polskiego« im Jahre 1922 in Krakau sich 
entwiekelt hat (vgl. Język Polski, VII, wo ein Referat dariiber 
zu lesen ist). Wędkiewicz hat seine Ansichten bereits fruher in 
der Schrift: O stylu i stylistyce ( Ueber Stil und Stilistik 
(Kraków, Sprawozdanie Gimn. realnego za r. 1913-1914) 
entwickelt. St. W ędkiewicz's Definition lautet, wie folgt: der Stil 
ist die individuelle Art der sprachlichen Expression. J. L oś, sich 
dem Refere,nten anschliessend, macht anf die historische Stilistik 
aufmerksam, von der er mehr Nutzen hofft, ais von den Studien, 
die der Gegen wart gewid met sind. K N i t s c h, den bereits im 
J. 1911 in seiner Schr1ft Mowa ludu pol8kiego die Stilistik als 
Lehre von der individuellen Sprachweise definie,rt hat, ist im 
allgemeinen derselben Meinung, wie St. W ędkiewicz. Dement
gegen meinte T. Ko w a Isk i, da'ls infolge des im allgemeinen 
so schwachen lndividualismus Aufgabe der Stilistik vielmehr die 
sprachliche Untersuchung der kult.urellen Gruppierunge11 in der 
Gesellschaft sei; es ware also die Stilist.ik eine Art sozialer Dia
lektologie. Die A usflihru ngen von J. Ro z w ad owski hab en 
einen szeptischen Anstrich. Er hat darauf hingeweisen, dass 
bisjetzt die St.udi en liber di Sprache sogar genialer Poeten 
keine gri:issere Erfolge aufzuweisen vermogen. Es bestehe weiter 
die Gefahr, <lass man sich in Kleinigkeiten verlieren ki:innte, 
wenn man all die Einzelabweichungen von der Norm sammeln 
wiirde Im ganzen meint er, konnte man die Stilistik in ab8tracto 
ais eine Individualgrammatik in weiterem Sinn auffassen. Ubri
gens verweise ich auf seine Ausserungen in dem oben ange
fiihrten Auf,:atz Les taohes de la linguistique, S. 112 fg. 

H. Gaertner, z. Z. Professor in Lwów (Lernberg), hat 
dPn Fragen, welch e die Stilistik betreffen, 3 Aufsatze gewidmet 
(s. u. ); er vertritt den Standpunkt, dass die stilistischen Unter
suchungen ind1viduelle Eigentiimlichkeiten in der Sprache zum 



biuletyn z³ozony.indd   73 2005-08-18   12:51:41

71 

,Qegenstand haben; »individuell« im weiteren Sinne, also nicht nur 
das, was dem Einzelnen angehort, sondern auch was ganzen 
Oruppen eigentiimlich ist. 

Ueber meinen Anteil an der Arbeit auf dem Gebiete der 
allgemeinen Sprachwissens_chaft kann ich selbstredend nicht 
handeln; deswegen verweise ich nur auf die fulgende biblio
graphische Zusammenstellung, wo auch diejen igen Schriften 
anderer Fachgi-nossen im weit.erem Sinn zu suchen sind, die 
in der obigen zusammenhi!ngenden Darstelluug nicht besonders 
erwi!hnt worden sind 

Bibliographle . 

.Abki.irzuogen : JP = Język Polski. - PF = Prace Filologiczne. - P<l>B = 
Russkij Filologiceskij V estniku. - <1>3 = Filologiceskija Zapiski. - iRMHU p = 

Zurnalu Ministerstva Narodnago Prosvesćenija. 

J. Baud o u i n d e Co ur t e n a y's erstes Auft.reten im Druck gehort 
bereits dem J. 1865 (polnische Uebersetzu ng des Aufsatzes von J . Ew. Pur
kyne ueber den Vorteil des lateinischen Alfabets fur die slavischen Sprachen, 
sowie eine kleine Sohrift i.iber die Anzeige dieser Schrift in Tygodnik lllu
.strowany), aber seine wissenschaftliche Tatigkeit aut dem Gebiete der all
gemeinen Sprachwissenschaft beginnt eigentlich im Jahre 1868. 

1) Einige Falle der Wirkung der Analogie in der polnischen Dekli· 
nation (Beitrage zur vergl. Sprachforschung, 1868); in polnischer Sprache 
liest man diesen Aufsatz in Szkice jl}zykoznawcze (Warszawa, 1904, S.176-248), 
wo auch die von Schleicher gestrichenen einleitenden Bemerkungen wieder
hergestellt worden sind (vgl. ob. S. 47). 

2) Nekotoryja obscija zamecanija o jazykovedenii i jazyke PR. M. H . Ilp., 
1871). Antrittsvorlesung, in der auf 37 S . die Untersohiede zwisohen wissen· 

· schaftlichem und praktischem Sprachstudium hervorgehoben werden; es 
folgt die Besprechung der wichtigsten sprachlichen KatPgorien (Analogie usw.), 
.eine KlassifiziPrung der Teile der Sprachwissenschaft, der Sprachen selbst 
und schliPsslich wird Definition der ~prache gegeben. 

3) Opytu fonetiki rezjanskichu goi,orovu, Warszawa-Peterburgu 1875, 
enthalt mehrere Passus, die i.iber Methode und Praxis der Einteilung der 
Dialekte handeln, insb. auf slavischern Gebiet. 

4) Glottologiceskija zametki (<I>. 3., 1877), 16 S. Uehilr das besondere 
ethnologische Substrat in der Sprache (aus Anlass gewisser Erscheinungen 
der resjanischen Dialekte). 

5) Note glottologiche ( Atti del 1 V Congresso Internazionale degli 
Orientalisti, Firenze, 1881) 29 S. Es werden die Fragen behandelt, die 
.auch N 3 und N 4 besprechen. 
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6) Otcety o zaniatijachu po fazykovedenifu m'i, 1872 i 1873 g. (Izvestija. 
Kazanskago Universiteta, 1877- 78). Bericht iiber seine Studien im Auslande, 
den B. d. C. ais Stipendist des russischen Ministeriums demselben vor
gelegt hat. 

7) Podrobnaja programma lekcij vu 1876-78 i 1877-78 ucebti. g. 
(Kazan1-Varsava, I, 1878, S. 92, Il, 1881, S. 320+XIV) enthalt Teile, die 
allgemeine Sprachwissenschaft beriihren (Physiolog ie und Psychologie der 
Sprache, Klasifikation der Sprachen) . 

8) .Neskolko .~lov,i o sravm·telnoj grammatike indojevropejskichu ja
zykovu (;.R. M. H. Hp., 1881, XII, S. 269-321); in polnischer Sprache (ab
gekurzt) in PratVda., 188!, N 1-17; eine neue Bearbe;tung und Weiterfuhren 
von N 3. 

9) Kratkija istoriceskija svedenija, kasnjuscijasia govoriascej masiny· 
Fabera (Protokoły sekcii fiziko-mntematiceskichu nauM1, Obscestva Jestestvo
ispytatelej, Kazani, 1883, 5 S.) iiber óie Fabersche Sprechmaschine; mir 
nicht zuganglich. 

10) Uebersicht der slavischen SprachentVelt im Zusammenhange mit 
den anderen arioeuropdischen (indogermanischen) Sprachen. Antrittsvor
lesung in Dorpat am 6/1 8 Sept. 1883 (Leipzig, 1884, S. 21). U. a. wird die 
Unmi:iglichkeit betont, bei dem jetzigen Stand der \Vissenschaft eine ge
netische Klassifikation der Sprachen zu geben; es geniigt vorlaufig eine· 
genaue Charakteristik der einzclncn Sprachen und deren Gruppen und der 
Eigentiiml:chkeiten, die fiir die einzelnen Sprachen von \Vichtigkeit sind 
sowohl auf phonetischem, wie morphologischem Gebiete. 

11) Z patologji i embrjologji jl}zyka (P. F., I, 1885- 86, S. 14-58 
u. 308- 344). §§ 1- 8 enthalten allgemeine Bemerkungen zur l'athologie 
und Embryologie der Sprache, § 9 ff. Beobachtungen der Sprachaberrationen 
eines Knabens (6 Jahre all), der eine teilweise Aphasie besass; die Beob
achtungen vom J. 1875 wurden in spateren Jahren (17'i6-77, 1880-81)
aufgenornmen. S. 308 -344 enthaiLen ein WorLerbuch der oben genannten 
Person. 

12) Mikołaj KruszetVski, jego życie i pra,ce na,ukotVe ( P. .F'. II-III), 
auch in Szkice językoznawcze, S. 97-175. Eiue ausfiihrliche Besprechung 
der wisscnschaftlichen Tatigkeit von M. Kruszewski im Zusamrnenhang mit 
der Geschichte seines Lebens. 

13) O zadaninch jl}eykoznatVsttVa (P. Jl. lll, S. 92-165) auch Szkice 
jl}zykoznarvcze S. 24-49. Ueber Aufgaben der Sprachwissenschaft und derer 
praktischen Anwendung. 

14-) O ogólnych przyczynach zmian jl}zykotVych (P. .F. III, S. 447-8),. 
auch 6zkice językoznawcze, S. 50-96. Ueber óie Sprachanderungen vom 
Standpunkt der Theorie von . der Ersparnis an Arbeitskraft. 

15 -16) Vermenschlicłumg der Sprache. Ein Aula-Vortrag, gehalten 
zu Dorpat. Hamburg, 1893. (Sammlung gemeinverstćindlicher Vortrdge). 
V gl. O petVnym stałym kierunku zmian jl}zykotVych m ztViązku z antropo
logją. Odczyt w Krakowie, 1899 (Kosmos, 1899) S. 19. Im Zusammenhang· 
mit der Entwickelung des Menschen hat ein Verschieben der Artikulation 
von unten na.eh oben und von hinten nach vorn stattgefunden. 
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17) Próba teorji alternacyj fonetycznych (Rozprawy Wydz. filol. Akad. 
Um., S. 129-364, Kraków, 1894). 

18) Versuch einer Theorie phonetischer Alternationen. Ein Capite! aul!
der Psychophonetik, Strassburg, 1895. Ueber NN 17-18 vgl. o. S. 49- óO. 

19) Lingvisticeskija zametki (JR.. M. H. Ilp., 1900). 
20) Jł}zykoznatvstrvo czyli lingwistyka (Prawda, 1901); ungekurzter 

Neudruck u. d. T. Jęz. czyli lingw. w wieku XIX in Szkice językoznawcze, 
S. 1-23. Ueber Aufgaben, Teilung und Gcschichte der Sprachwissenschaft 
im XIX Jahrh. 

21) O smesannomu charaktere vsechu jazykovu ()KM. H. Ilp., 1901). 
Ueber den gemischten Charakter aller Sprachen. 

22) Zwei Vortrage in •Towarzystwo przyrodników im. Kopernika~ 
w Krakowie. I. O dwojeniu się wrazeń. II. O złudzeniach (dokładniej o pa
ramnezji), Przegląd filozoficzny, V. Beitrage zur Psychologie (iiber Doppel
bewusstsein und Paramnasie), z. T. auch Sprache betreffend. 

23) Zametka obu izmeniajemosti osnovu sklonenija, vu osobennosti ie 
obu icku sokraśćenii vu polzu okonćanij (P. <I>. Il. 1902, S. 14). Ueber die 
Abanderu ngen der Stamme, insb. iiber deren Verkurzung zugunsten der 
Endungen; ein verspateter Abdruck der im. J. 1870 verfassten Antrittsvor
lesung, die nicht vorgetragen wurde, weil nur eine geniigte (vgl. N 2). 

24) Próba uzasadnienia samoistności zjawisk psychicznych na pod
stawie faktów jl}zykowych (Rozprawy Wydz. Filol. Ak. Um., XL, S. 69-93) .. 
Ein Versuch die Selbslaudigkeit der psychischen Vorgange auf Grund der 
sprachlichen Tatsachen zu erweisen; B. d. O. sucht darzulegen, dass die 
experimentelle P,;ychologie die sprachlichen Tatsachen entweder nur ober
flachlich, oder gar nicht behandele und class dieselben eben die Unzula nglich
keit dieser Methode beweisen. 

25) Zur Kritik der kunstlichen Weltsprachen (Veranlasst · durch die 
gleichnahmige Broschiire von K. Brugm:rnn und A. Lesk ien) in Ostwald'sAnna
les der Naturphilosophie, VI (1907). Im Gegensatz zu den obengenannten 
Sprachforschern verteidigt B. d. G. die Idee der kiinstlichen Weltsprache; 
vgl. auch den Aufsatz in Krytyka, 1908. 

26) O związku 1vyobrażeń fonetycznych z wyobrażeniami morf olo
gicznemi, syntaktycznemi i semazjologicznemi, 1908 (Odbitka ze Sprawozdań 
T01v. Jlvauk. Warsz., str. 9-28). Ueber den zugammenhang der Lautvor
stellungen mit morpholog ischen, syntaktischen und semasiologischen Vor
stellungen. B. d. C. weist nach, <lass in der Entwicklung der polnischen 
Sprache z. T. der Untergang der eigenllichen Morphologie zu beobachten 
ist. Der Unterschied der verschierlenen Deklinationsendungen, die ehemals 
im Zusammenhange mit der Verschiedenheit der morphologischen Typen 
staad, geht entweder untet· oder wird auf rationelle Weise g ruppiert aut 
Grund der Assoziationen vom fon etischen oder sema~iolog ischen Charakter. 
Weitere Bemerkungen iiber den allgemeinen Charakter dt!r Umgruppierun
gen der sprachli chen ' Tatsachen. 

27) Zarys historji jl}zykoznawstwa czyli lingwistyki (glottologji) in 
dem II l:l . des Sam mel werkes Dzieje myśli, S. 35-293. Abri~s der Geschichte 
der Sprachwissenscbaft. 
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28) O prarvach glosorvych (R. S. III, 1-56, Resume in franzi:isischer 
Sprache, 57-81), vgl. o. S. 48-49. 

?9) Charakterystyka psychologicena jl}eyka polskiego in dem II B. der 
Encyklopedja polska Akademji Umiejl}tności (1915), S. 154-226. Eine psy
chologische Charakteristik der polnischen Sprache. 

30) O relativnosti v oboru jaeykovem ( Vedecky Sbornik, V, v Praze, 
1922, S. 80-87). Ueber den Relativismus in der Sprache, polnisch in Prze
gląd War.szarvski, 1923, N 17). 

Ansserdem sei hingewiesen auf Artikel in der Encyklopedja po
_wseechna ilustrorvana u. d. T. Fonema, Fonologja, Gramatyka, Jl}eyk i j(}eyki, 
Jl}zykoenawstwo; zahlreiche Recenzionen und Besprechungen in verschie
denen Zeitschriften besonders in : Beitrage z. vgl. Sprachf., 4>. 8., P. 4>. B., 
m. M. II. IIp., lias. Kaa. Ymrn.; Artikel in der russischen Encyklopadie von 
Brockhaus-Efron; Zarys historji jl}zyka polskiego (Warszawa, ohne J.), wo 
manche Bemerkungen allgemeinen Charakter, sich befinden, und litogra

.phierte Ausgabe der Petersburger Vorlesungen iiber Sprachwissenschaft u. 
d. T. Vvedenije vu jazykovedenije (5-te Auflage). 

Der Band Szkice j!)zykoznarvcee 1 (mehr nicht erschienen), Warszawa, 
190ł, 8. 463, enthalt eine Reihe Aufsatze, die vordem anderswo erschienen 
sind (v. ob.). 

M. Kr usze wski: 1) Ob analogii i narodnoj etimologii P. 4>. B., II, 
S. 199-122 + Dopolnitelnaja zametka k statje ob analogii i narodnoj eti
mologii (S. 266). Der Verfasser vereinigt beide Vorgange (Analogie und Volka
etymologie) zu einem Ganzen unter dem Namen •morphologische Assimi
łation«. 

2) Lingvistićeskija zametki (P. <I>. B., IV, S. 32-62). Unter diesen 
1Sprachwissenschaftlichen Bemerkungen • handelt N il iiber morphologische 
Absorption (vgl. o. S. 53). 

3) K voprosu o gune. lzsledovanije v oblasti staroslavianskago vokalizma 
(P. <I>. B., V, S. 1-109). Der Unlersuchung iiber •Guna• im altslavischen ist 
ais Einleitung Obścija zamecanija o ćeredovanijach zvukov <.S. 3-19) vor
ausgeschickt. Es handelt sich urn sogenannte ponetische Alternationem im 
allgemeinen; Kruszewski hat die Theorien von Baudouin de Courtenay 
weitergefiihrt, die er aus seinen Vorlesungen kannte, indem er seine Ein
teilung in drei Klassen darlegt. Den Schluss der Abhandlung bilden Thesen 
(die ganze Abhandlungen war ais Magisterdissertation eingereicht), die teil
weise schon bekannte Ideen enthalten; charakteristisch fiir Kruszewski ist 
der Gedanke, dass die Sprachwissenschaft zu den NaturwiRsenschaften geh6re 
u. dass es hier Naturgesetze gebe. 

4) Ueber die Lautabrvechslung (Kazani, S. 41 + 2 Tafoln). Deutsche 
Bearbeitung der Einleitung zu der unter N 3 zitierten Schrift. 

5) Ocerku nauki o jaeyke (Kazani, 1883) und 
6) deutsche Bearbeitung derselben Schrift Prinzipien der Sprach

entwickelung (Techmer's Zeitschrift, I. II, III, V). Vgl. o. S. 52. 
Ueber Kruszewski's Tatigkeit handelt ausfiihrlich Baudouin de Cour

tenay in der Schrift unter N 12. 
K. Ap pe I: 1) Neskolko slov o novejsem psichologiceskom napravlenii 
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jazykovedenija (P. 4>. B., 1881, VI, S. 93-142, 292-802) handelt iiber die 
neueste psychologische Richtung in der Sprachwissensehaft: Uebersicht der 
bisherigen Entwicklung, Klassifikation der psychischen Elemente in der 
8prache und ein Versuch deren Erklarung unter Heranziehung der Pathologie 
der Sprache. Vgl. auch kritische Besprechungen der Neuerscheinungen auf 
diesem Gebiete (ib. VII, S. 161-163, 314-318, S. 329-832). 

2) Nekotoryje obMtje voprosy jazykovedenija (P. 4>. B., 1886, XV. S . 
158-169) - Einige allgemeine Fragen der Sprachmissenschaft. Anfang 
einer grósseren Arheit: Teil I bespricht Strickers Studien uber die Sprach
:vorsłellungen (Wien, 1880) und behandelt die Frage, ob unsere Wortvor·
stellungen akustisch (und optisch) oder rnotorisch sind. 

3) Psychologja mowy, rze0z z powodu Psychologji oraz filozofji mowy 
Dr. Wł. Oltuszemskiego (Przegląd Filozoficzny, 1899, S. 14). Infolge dieser 
Besprechung der Schrift von Oltuszewski Ueber Psychologie und Philosophie 
<Jer Spruche entwickelte sich eine Polemik zwi~chen dem Verfasser und 
Appel (ib. S. 127 - 133); vgl. auch Baudouin de Courtenay, P. F., V, S. 244 fg. 
und weiter S. 665 und 676 (Antwort von O!tuszewski und Replik von B. de O.). 

4) O mowie dziecka (Encyklopedja Wychowawcza, 1907). Ueber die 
Kindersprache (inform. Arti kei in der Pad11gogischen Encyklopadie). 

5) Język i społeczeństwo (Warszawa, 1908, S. 5l-) -· Sprache und Ge
.sertschaft. Die Sprache, ais Funktion des Organismus und zugleich ais 
psychische Tatsache; ii::>er den 7,us;immenhang zwischen Sprachenund so
zialen Verhaltnissen und ihrer Abhangigke1t von denselhen. 

6) O istocie zjawisk języko'Yl.!ych ( Wychowanie, Warszaw a, 1909, S. 40). 
Aus Anlass der 8chrift von le Dantec Philosophie du XX siecle bespricht 
<ler V. die Abhangigkeit der Sprache von kulturellen und sozialen Ver
haltnissen, vgl. auch flg. N. 

6) O istocie zjawisk jl}zykorvych (Spratvozdanie Tom. Nauk. Warsz., 
1908). 

7) Język i sztuka (ib. 1910) handelt i.iber Sprache und Kunst. 
8) Stanowisko językozna1Vstma pośród innych nauk (N01Ve Tory, War

szawa, 1913). 
9) Die obengenannten Schriften enthalten Gedanken und Ansichten, 

-die z. T. weiterentwickelt und ausfohrlicher behandelt sind in Roz1vój 
mowy ludzkiej i języków - Die Entwicklung der menschlichen Rede und 
.der Sprachen (in Ś1Viat i człowiek, lłI, S. 178-247, Warszawa, 1912. Vgl. 
weiter die Hezensionen und Besprcchungen in P. F. (I, li, X), Przegląd Fi
lozoficzny (Ili). 

J. Rozwadowski: 1) Semazjologja. Jej stan obecny, za~ady i za
dania (Eos, IX und Sonderabziige, Lwów, 1903, S. 97). - Semasiologie. lhr 
gegenwartiger Stand, Grundsatze und Ziele. 

2) Wortbildung und Wortbedeutung, Heidelberg, 1904:, VIII + 109. 
:l) Ein quantitatives Gesetz der Spt·achentrvicklimg (I. F., XXV, 1909, 

s. 38-50). 
4) Zjawisko dysautomatyzacji i tendencia energji psychicznej (Kn1ar

talnik Filozoficzny, I, 1922, S. 19 3fi), vgl. auch Ruch filozoficzny, I (1911), 
wo ein kurzes Referat iiber den l'ortrag des Verfassers i.iber dasselbe Thema 
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jpsychische Disautomatisation) in der philosophischen Sektion des XI Kon
gresses der polnischen Aerzte und Naturforscher in Krnkau zu lt!sen _ist . . 

A n m e rk u n g . Die unter 1-4 angefuhrten Schriften sind oben (S. 55· 
flg.) a.usfiihrlich beha ndelt. 

5) Współczesny strm jł}zykoznawstrva indoeuropejskiego (Eos, XVI, 
S. 10) - Ueber den gegemvdrtigen Stand der indueuropćiischen Sprachmissen
schaft - enthalt Bemerkung-en auch allgemeine Fragen hetrdfeud. 

6) Udział Polaków w jł}zykoznarvstrvie (Polska rv kulturze pomszechnej, 
II, str. 1;$0-136, Kraków , 1908). D,m Hauptinhalt dieses Aufsalzes Ueber 
den Anfeil der Polen an der Sprnchrvissenschaft bietet eine kurze Ueber
sicht der Publikationen auf dem Gebiete der allgemeinen Sprachwissenschaft. 

7) Urvngi o polskich potrzebach naukowych w zakresie jl}zykoznarvstwa 
(Nauka Polska, I, 8. 345 ff.) handelt liber die Bedilrfnisse der Sprach
wissenschaft in Polen. 

8) O j(}zyk m il}deynarodorvy (J. P., V, S. 1 ff.). Ueber die »interna
tionale< Sprache. 

9) Ztiaceenie nauki o jl}zyk·it (J . P., VIII, S. 8 18). Ueber die Be
deutung der Sprachwissens,haft (in pra ktischer sowie wissenschaftlich
theoretischer Hin~icht) : »in der Sprache si nd Elemente unserer Erkentnis 
niedergelegt«. 

10) Semantyka a gramatyka jib. IX, S. 79), vgl. o. S. 61. 
11) L es taches de la linguistiqu e (Bultetin de la Societe de linguistiqne 

de Paris, 28, S. 105 ff). · 
12) O ejamiskach i i·ozwoju jl}zyka, T, Kraków, 19~1. Ahdruck einiger 

von den in J. P. (I-V) erschiPnen Aufsatzen u. d. T. Ueber die Sprach
erscheinungen und die Entrvicklung der Sprache. 

Schliesslich verweise sich auf die ei nleitenden §§ der Historischen 
Phonetik der p olnischen Spral·he (in Język Polski, 2-te Aufl, Kraków, 1923,. 
S. 57 ff), die Bemerkungen allgemeiner Natur enthalten. 

J. L oś: O niekt6rych funkcjach mian'orvnika i rvolacza. Resum e eines 
Vortrages in polnischer (Spran,ozdania Akad. Um., 1908) und in deutscher 
Sprache: Ueber gervisse Funktionen des Nominativus und Vokativus. Bul
letin de l'Academie de Sciences des Cracovie, 1908). 

2) Stosunek zdania do innych typórv morfologicznych (Rozpratvy Wydz. 
Filolog. Ak. Um. , XLVI, 8. 45 -- 511. Ueber das Verhaltnis des Sc1tzes zu 
a.nderen morphologislJhen Typen (vgl. o. S. 63 tlę-. ). 

3) Podział na CZ(}ści morvy (J. P., IV, S. 7) -- Die Einteilung in die 
Redeteile. Es wird die traditionelle E inteilung mit einigim Erganzungen 
verteidigt. 

4) Z dziedziny stylistyki (J. P., S. 48 ff., 118 ff., 144 ff.). Aus dem 
Gebiete der Stilistik (vgl. weiter unten). 

A. Gawr oń ski: 1) O pisaniu wi·elkich liter (J. P., IV) handelt 
iiber das f3ch reiben der grossen Buchstaben. 

2) O podstarvie psychologicznej zapożyczania rvyrazórv obcych (J. P., 
VI) - Ueber die psychologische Grundlage der Entlehnung von Fremdwl!rtern. 

3) O bl(}dach j(}zykorvych, Kraków, 1921, S. 32 - Ueber Sprachfehler. 
Zu 1-3 vgl. o . S. 66. 
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4,) Wartość uczuciowa deminutywów (Prace lingwistyczne, ofiarowane 
J. Baudouinowi de Courtenay, Kraków, 1921, S. 241-256) - Ueber den 
Gefuhlswet·t der Deminutiva. Auf reichem Materiał gestiitzte Beobachtungen, 
derer Schlussergebnis ist, <lass die Deroinutive urspriinglich einen starken 
Gefiihlsanstrich besitzen, der spa.ter sich manchmal verwischt. 

5) Granice względności w dziedzinie języka (Myśl Narodowa, 1926, 
N vom 15. XI handelt iiber die Grenzen der Relativitat in der Sprache. 
Vgl. o. S. 66, und unter Baudouin de Courtenay N 40. 

6) J„a langue, sa nature et son evolution (oben, S. 1 flg.). 
St. Szober: 1) O podstawach,psychicznych zjawisk językowych. (Spra

wozdanie Szkoły realnej im. Sta.~zica za rok szkolny 1906/ 7, Warszawa, 
1907, S. 2U) - Ueber die psychiscken Grundlagen der sprachlichen Er
.scheinungen. Dazu Besprechung von H .. Ulaszyn in P. F., VII, S. 120-124. 

2) O uczuciu w języku (J . P ., VI, S. 97-106). Ueber das Gefiihl in 
<ler Sprache. 

3) Zjawiska stylu w stosunku do innych zjawisk językowych i stano
-»Yisko stylistyki wobec językoznawstwa (Prace lingwistycene, ofiarowane J. 
Baudouinowi de Courtenay, 1922, S. 162-176) - Ueber den Stil im Ver
hdltnis zu anderen Spracherscheinungen und dessen Verhdltnis zur Gram
matik. Vgl. o. S. 69. 

4) Pogląd na świat w odbiciu faktów językowych hanrlelt tiber die 
Reflekse der Weltschauung in der Sprache. (Rocznik pedagogiczny, 1921). 

5) O czasownikach zaimkowych (J. P., S 101-110). Ueber fiirwort-
1iche Verba, d. h. di,ije11igen Zeitworter, die reelle Bedeutung einbiissen 
und der Kopula sich nahern, aus Anlass des Aufsatzes von K. Nitsch (ib. 
S. 65-69); vgl. weiter dazu den Aufsatz von W. Doroszewski (ib. S. 103-106) 
und Schlussbemerkungen von K. Nitsch (ib. S. 110-111). 

6) Zarys językoznawstwa ogólnego, I (Warszawa, 192+, S. 227) -
Abriss der allgemeinen Sprachwissenschaft. Vgl. ob. S. 67. 

K. Nitsch. Vergl· oben S. 70 und unter Szober N 15. 
T. Be n n i: O tak zwanych CZl}ściach mowy (Przegląd Humanistyczny, 

1922, II- III, S. 319-333) - Ueber die sogenannten Eedeteile. - Kr itik der 
Ausfiihrungen des russiRchen Gelehrten OvRianniko-Kulikowskij und Winke, 
wie man Kind ern dies schwere Kapitel auf leichte Weise beibringen konnte. 

W. Doroszewski: 1) O fetyszyimie jl}zykowym (Przegląd War
szawski, VII, 1925, S. 26 fg .) - Ueber den sprachlichen Fetischismus (d. h. 
von der Rolle des Gefiihls, das Sprachgebilden fiktive W f'rte vel'leiht). 

2) O istocie fleksji (J. P., X, S. 97) - Ueber das Wesen der Flexion. 
·vgl. die kritischen Bemerkur,gen von T. lfowalski (ib. S. 142) und des Autors 
Antwort (ib. XI, S. 56). 

T. I( o w a Isk i: Gesty, towarzyszące wzruszeniom u ludów muzuł

mańskich (Prace lingwistyczne, ofiarowane J. Baudouinowi de Courtenay, 
Kraków, 1921, 8. 200 -- 208) handelt iiber die Gebarden , welcfJe die Gemiits
bewegungen bei den musulmanisohen Volkern hegleiten. 

Z Lem pick i: Zasadnicze problemy współczesnego językoznawstwa 
Eos'. 24-, S. 51 flg.) - Ueber die Grundprobleme der gegenn•drtigen Sprach
wissenschaft (Vossler, Croce usw.). 
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W. P or ze z i ń s k i : 1) Einleitung in die Sprachwissenschaft, U eber
setzung aus dem Russischen von E. Bohme, Leipzig, 1910, und die russische 
Ausgabe desselben W erkes, Vvedenije vu jazykovedenije (4-te Aufl., Hl16). 

2) O tak zw. CZl}ściach mowy sl6w kilka (Przegląd humanistyczny 
1923, II, S. 139 flg.) - Ueber die sogenannten Redeteile. D. V. verteidigt. 
den Standpunkt, <lass die Redettoile nach form e\len Zeichen klassifiziert,. 
werden mtissen. 

3-ó) Uebersichten iiber Neu,erscheinungen der polnischen Literatur 
in den J. 1923, 1924, 1925 (ib. IlI u. IV). Aus Anlass der besprochenen 
Schriften ergreift d. V. das W ort gegen den •Psychologismus• in der Sprach
wissenschaft. 

6) La linguistiqiie en Pologne, passe et etat actirel (ib. III). 
7) Wartość rekonstrukcyj lingwistycenych (Sprawozdanie Towarzystwa 

Naukowego Lworvskiego, 1923). Hesume eines Vortrages tiber den W ert. 
der linguistischen Rekons truktionen. 

M. Rud n i r. ki: Jedna z og6lnoan tropofonicznych przyczyn metatezy. 
Materjaly i Prace komisji jl}zykmvej, Kraków, 1915, VII, S. 253 fg. Im 
Anschluss an eine fruhere Arbeit (ib. V, S. 2os; fg.) bespricht der Ver
fasser den allge mein in der Sprache geltenden Trieb zur Abschaffung von 
unbequemen Lautkonfigurationen. Dazu vgl. die Bemerkungen von Rozwa:. 
dowski (ib. 266- 7), welche die Schwierigkeiten des F ests tellens von Ursachen 
in konkreten Beispielen der Meta these hervorhPben. 

2) Brak granicy ,nil}dzy t. zw. diwil}konaśladowczością a zapożycze
niem (1. P., III, 17 fg. und 89 fg.) - Ueber das Fehlen der Grenze zwischen 
Lautnachahmung uud Aneignung. 

3) Jl}zyk a społeczeństwo (Poradnik językowy, 1911) - Sprache und' 
Gesellschaf t. 

4) Studja psychofonetyczne, I. Asymilacja, Kra ków, 1912. Psycho
phonetische Studien. I . Assimila.tion. 

Fragen, w elche die Stilistik betreffen, sind folgende neuere Arbeiten 
gewidmet: 

1) St. Wędki e w i c z: O tak swanej stylistyce. - Beri chl iiber den 
Vortrag vom St. Wędkiewicz und der Diskussion dariiber (J. P., VII, S. 45 fg.), 
woriiber bereits ob. S . 70 gehan de lt wird. Wędkiewi cz hat bereits frilher 
seine Ansichten u ber Stili stik in der Sch1 ift zusarnmeng·efasst, die u. d. T. 
O stylu i stylistyce in dem Jahresbericht des R eal-Gymnasiums zu Krakau 
fur das J . 1913- 1914 erschienen ist (Sprawozdanie Gimn. realnego za 
r. 1913-1914) . 

2) H. Gaertner: a) O zadaniach stylistyki (Prace komisji j(}zykomej 
Ak. Um., N 10, Kraków, 1922); b) Stylistyka jako metoda indywidualizująca 
w badaniach j f}zykatvych (P. F., X, 1924) ; c) Z m etodologji stylistyki j()zy
kowej (J . P., IX, S. 65- 73). Vgl. noch d) O szyku przymiotnik6w, 1924, 
S. 48, iiber die 8tellung der Beiworter, vgl. dazu den Aufsatz von K. Nitsch 
(Poradnik J r;zykowy, I), I.oś (J. P., li, S . 58) und Rozwadowski (ib. S. 178). 

Ueber Volksety mologie ha t ma n in Polen ziemlich viel geschrieben 
und ein ansehnliches Materiał zusammengestellt. Es fehl t au ch nicht an 
theoretisch-methodologischen Ausfiihrun gen ; vgl. anssn den oben zitierten .. 
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Schriften von Baurlouin und Kruszewski noch : L. Mal i n owski: Zur Volks
etymologie (Beitr. z. vgl. Sprachf. 1869, VI, S. 300-305); Studja nad ety
mologją ludową (P. F., I, S. 134-158, 269-397, II, 240 fg., 452 fg.): J. Kar
l o w i cz : Slorvoród ludorvy (Drvutygodnik naukowy, Kraków, 1878). 

Vom philosophischem ~tandpunkt (in weiterem Sinne) behandeln 
gewisse Fragen der allgemeinen Sprachwischenschaft auch Philosophen 
vom Fach; vgL W. Ru b czyń ski - iiber die Schriften von t,oś und Roz
wadowski (vgl. ob.) in Przegląd Filozoficzny, 1911, S 466 - 476; M. Nie
d ź wiec ka- OB s owska - Kritik von Szobers Zarys jl}zykoznawstrva ogól
nego (ib. 1925, III-IV) mit der Replik von Szober (ib.) und meine Stellung 
zur Polemik (Przegląd Humanistyczny, IV). Von Interesse fur allgemeine 
Sprachwissenschaft ist auch der Aufsatz von St. Ossowski Analiza pojl}cia 
enaku (Przegląd Filoeoficzny, XXIX, 1926) - Analyse des Begriffs Zeichen. 

Ich verweise noch auf zahlreiche Rezensionen und Besprechungen 
ausser den obengenannten von A. A. Kryński, M. z. Kryński, Ulaszyn u. a. 
in P. F., J. P., ebenfals vgl. mehrere Aufsatze von A. A. Kryński in Po
radnik JfpJykorvy, welche Beitrage zur Frage iiber die Analogiewirkungen 
auf syntaktischem Gebiet bringen . 

Wiktor Porzeziński. 
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Sprawy Towarzystwa. 
I. 

Statut Polskiego Towarzystwa Językoznawczego, 
pr:.i;yjęty do wiadomości przez Województwo w Krakowie pismem z 16 lu· 

tego 1925, nr. 1898/I/pr. 

Nazwa. 

§ 1. Towarzystwo no8i nazwę: Polskie Towarzystwo Ję
zykoznawcze. 

Siedziba. 

§ 2. Siedzibą Towarzystwa w znaczeniu prawnem jest 
Kraków. 

Ce I. 

§ 3. Celem Towarzystwa jest przyczyniać się do rozwoju 
wiedzy językoznawczej. 

§ 4. Do osiągnięcia swego celu zmiflrza Tow. przez: 
a) podejmowanie i popieranie wydawnictw naukowych, 

nakładem własnym w całości lub częściowo, albo tez nakładem 
obcym a pod swoją odpowiedzialnością za stronę naukową, 

b) podejmowanie i popieranie badań językoznawczych, 
c) ułatwianie i podtrzymywanie stosunków i łączności wśród 

swych członków; jakotez ich stosunków z zagranicą, 
d) urządzanie zjazdów, posiedzeń i odczytów naukowych. 

Człon ko wie. 

§ f>. Członkiem Towarzystwa może być osoba pełnoletnia 
sprzyjająca celom Tow. Zgłoszenia nadsyłać należy na ręce se
kretarza. Przyjęcia dokonywa Zarząd na wniosek pisemny, u za
sadniony, podpisany co najmniej przez dwóch członków Tow. 
Głosowanie jest tajne; do przyjęcia wymagana bezwzględna 
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większość głosów całego Zarządu, w razie równości rozstrzyga 
przewodniczący. 

§ 6. Członkowie są: a) zwyczajni, b) wspierający, c) hono
rowi, d) zagraniczni, e) dożywotni. 

ad a) Zwyczajnym jest każdy członek przyjęty przez Zarząd 
(§ 5), o ile uiszcza wkładkę roczną w wysokości obowiązującej. 

ad b) Człcnek wspierający różni się od zwyczajnego tern, 
że płaci wkładkę roczną wyższą co najmniej dwa razy. 

ad c) Członkiem honorowym jest osoba wybitnie zasłuzona 
wobec Towarzystwa lub jego celów, wybrana przez Walne 
Zgromadzenie na wniosek Zarzą<lu jak w § 5. Wniosek powi
nien być podany do wiadomości członków Zarządu przynajmniej 
na dwa tygodnie przed głosowaniem i zapowiedziany, bez po
_dania nazwiska, w ogłoszeniu zwołującem Walne Zgromadzenie. 
Członek honorowy nie jest obowiązany do płacenia wkładki. 

ad d) Członek zagraniczny rózni się od krajowych brakiem 
prawa wy boru (§ 7) i głosowania. 

ad e) Członkiem dozywotnim jest honorowy zawsze, a inni 
wtedy, jeżeli uiszczą jednorazową wkładkę co najmniej dwu
dziestopięciokrotnie wyzszą niz obowiązująca w danym roku. 

P r a w a c zł o n k ó w. 

§ 7. Członkowie Towarzystwa mają prawo: 
a) otrzymywać wydawnictwa Towarzystwa bez osobnej 

dopłaty albo po zniżonej cenie, zaleznie od postanowień Zarządu, 
b) brać udział w urządzanych przez Tow. zjazdach, posie

dzeniach i odczytach, 
c) brać udział w obradach Zgromadzenia vValneg·o, przy

czern członkowie krajowi mają prawo czynnego i biernego wy
boru do Zarządu oraz do komisji rewizyjnej i prawo głosowania, 

d) występować do Zarządu z wszelką inicjatywą. 

Z g r o m a d z e n i e W a 1 n e. 

§ 8 Najwyższą władzą Towarzystwa jest Zgromadzenie 
Walne jego członków, które może być zwyczajne lub nadzwy
czajne. 

§ 9. Zgromadzenie Walne zwyczajne obraduje raz do roku 
na wiosnę, w związku ze zjazdem naukowym, w miejscowości 

wyznaczonej przez Zarząd i podanej do wiadomości członków pi
semnie lub przez dzienniki, co najmniej na 1/ 2 miesiąca wcześ?iej. 

6 
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§ 10. Zgromadzenie \iV alne zwyczajne: 
a) omawia sprawozdanie Zarządu za ostatni rok admi

nistracyjny, 
b) głosuje nad wnioskiem komisji rewizyjnej o udzieleniu 

Zarządowi absolutorjum za jego działalność w ciągu ostatniego 
roku (większość zwykła), 

c) wybiera członków Zarządu w ilości przepisanej (§ 12) 
zwykłą większością, 

d) wybiera trzech członków komisji rewizyjnej na przeciąg 
dwu lat zwykłą większością, 

e) obraduje nad wnioskami Zarządu, przyczem do zmiany 
statutu trzeba 2/s głosów. 

Do ważności uchwał potrzebna jest obecność. 1/ 4 członków 

Towarzystwa; w drugim terminie Walne Zgromadzenie jest 
ważne bez względu na komplet. 

§ 11. Zgromadzenie Walne nadzwyczajne zwołuje w razie 
potrzeby Zarząd, wyznaczając miejscowość i zawiadamiając 

członków jak w § 9. Zarząd obowiązany jes t zwołać Zgroma
dzenie Walne nadzwyczajne na wniosek pisemny, szczegółowy, 
podpisany co najmniej przez 1/ 5 członków Towarzystwa. Zg ro· 
madzenie takie winno być zwołane do dwóch miesięcy od wpły
nięcia wniosku, nie licząc jednak letnich wakacyj, a członkowie 
powiadomieni o 1 / 2 miesiąca naprzód. 

Zarząd. 

§ 12. Zarząd Towarzystwa składa się z 9-u członków, w tern 
przewodniczący, jego zastępca, sekretarz i skarbnik. Zarząd 

konstytuuje się sam z pośród swoich członków, wybranych przez 
Walne Zgromadzenie. Członków Zarządu wybiera się na trzy 
lata, ale co roku ustępuje trzech, wyznaczonych losem na ostat
niem posiedzeniu administracyjnem Zarządu przed Walnem 
Zgromadzeniem zwyczajnem. Pierwsze losowanie odbędzie się 
w rok po pierwszem Walnem Zgromadzeniu zwyczajnem z ·po
śród wszystkich 9-u członków, następne odbędzie się we dwa 
Jata z pośród sześciu dawniejszych członków. W razie nieotrzy
mania absolutorjum ustępuje cały Zarząd . Członek ustępujący 

nie może być ponownie wybrany na najblizszy rok. Pierwszy 
Zarząd tymczasowy wybierają założyciele, podpisani na prośbie 
do władz państwowych o zatwierdzenie statutu. Zarząd tym-
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czasowy winien zwołać pierwsze Walne Zgromadzenie w pierw
szym terminie wiosennym od przyjęcia statutu do zatwierdza
jącej wiadomości . Członkowie jego mogą być ponownie wybrani. 

§ 13. Członkowie Zarządu mogą zamieszkiwać stale poza 
siedzibą Towarzystwa. vV razie potrze by Zarząd wyznacza de
legata w siedzibie Towarzystwa. 

§ 14. Zarząd Towarzystwa kieruje jego działalnością, wy· 
nikającą z § 4, przyjmuje członków w myśl §§ 5 i 6; zarządza 
majątkiem Towarzystwa (§ l 7); rozstrzyga spory wśród człon
ków Towarzystwa, wynikłe na tle ich czynności w obrębie Tow. 
(zob. jednak § 15). Posiedzenia administracyjn e Zarządu odby
waj~ się przynajmniej raz na trzy miesiące prócz wakacyj, 
w miejscu wyznaczonem przez przewodniczącego; członków 

Zarządu naleźy zawiadomić do tyg-od nia przed posiedzeniem. 
Za1·ząd może poruczyć członkom swoim lub członkom Towa
rzystwa (odpowiedzialnym wówczas przed Zarządem) prowa
dzenie wydawnictw stałych lub doraźnych, oraz wszelkie inne 
prace, wynikające z § 4. Zarząd moźe mianować delegatów To
warzystwa z pośród członków krajowych lub zagranicznych, 
oraz powoływać do bytu koła miej scowe, iednych i drugie od
powiedzialnych za swą działalnmlć przed Zarządem, bez prawa 
odwoływania się do Walnego Zgromadze nia, przed którem są 
reprezentowani przez Zarzą d. Do waźności uchwał Zarządu jest 
potrzebny komplet przynajmniej 5, zwykła większość głosów . 

Regulamin swych posiedzt· ń administracyjnych układa i uchwala 
sam Zarząd; do zmiany jego trzeba 2/ 8 głosów. 

Sprawy bieźące załatwia prezydjum Zarządu. 

Spory. 

§ 15. Spory wśród członków Towarzystwa, wynikłe na· tle 
działalności Towarzystwa, rozstrzyga Zarząd . Jeżeli j ednak choćby 

jedną ze stron jest członek Zarządu , wtedy obie strony w ybie 
rają po dwu arbitrów, a ci razem superarbitra. Spory mie,dzy 
członkami a całym Zarządem rozstrzyga Walne Zgromadzenie. 

P r z e d s t a w i c i e 1 s t w o n a z e w n ą t r z. 

§ 16. Przedstawicielami Towarzystwa na zewnątrz są : prze
wodniczący, lub w danym razie zastępca, i sekreta rz, którzy 
też podpisują wszelkie pisma i obwieszczenia, pochodzące od 
Towarzystwa. 
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Majątek. 

§ 17. Majątek Towarzystwa składa się: 
a) z wkładel, członkowskich, przyczem wkładki członków 

dozywotnich tworzą kapitał zelazny, wszelkie zaś inne mogą 
być w całości wydane na potrzeby biezące, 

b) z d()chodów, z wydawnictw i odczytów, 
c) z datków dobrowolnych na cele ogólne Towarzystwa, 

albo na pewien cel określony, 
d) z zasiłków publicznych, 
e) .z zapisów, legatów, fundacyj. 

R o z w i ą z a n i e. 

§ 18. W razie rozwiązania Towarzystwa majątek jego: 
a) przechodzi na Polską Akademję Umiejętn ości z tern, 

zeby go zu·2,yła na cele, którym Towarzystwo słuzyło (§§ 3, 4), 
b) w razie nieistnienia Akademji zostanie oddany w de

pozyt sądowi w m iejscu siedziby Towarzystwa z tern, zeby go 
przekazał towarzystwu o celach identycznych (§§ 3, 4) i pr·o
wadzonemu przez Polaków. 

§ 19. Rozwiązać Towarzystwo mozna tylko na Zgromadze
niu Walnem, na zgóry zapowiedziany wniosek Zarządu lub 
9-u człunków, większością a;, głosów, w obecności co najmniej 
połowy członków Towarzystwa. W razie niemozności dojścia 

do skutku takiego Walnego Zgromadzenia moze się to stać za 
piśmienną zgodą 2/ 8 członków Towarzystwa. 

Il. 

Sprawozdanie z I walnego zebrania członków P. T. J. 

Waln e zebranie org·anizacyjne Polski eg·o Towal'Z\Stwa Ję- ' 

zykoznawcztgo odbyło się we Lwowie 31 maja 1925 r. W obra
dach brało udział 23 osób z róznych stron Polski. 

Zebranie ?tworzył prof. T. Lehr-Spławiński i, powit,awszy .. 
gości w imieniu sfer naukowych Lwowa, zaproponował powo
łanie na honorowego prezesa zebrania prof . . J. Baudouina de 
Courtenay, na czynnego przewodniczącego prof . .J . Rozwadow
skiego, na sekretarza zaś prof. J. Janowa, PropozycjQ te przyjęto 

jednomyślnie. 
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Prof. Rozwadowski, obejmując przewodnictwo, skreślił po
krótce historję zabiegów około zorganizowaQia Towarzystwa na 
tle stosunków, jakie zapanowały w pierwszych latach po odro
dzeniu Rzeczypospolitej. 

Do Zarządu Towarzystwa wybrani zost.al1: T. Kowalski, 
J. Łoś, .J. Rozwadowski i S. Wędkiewicz z Krakowa, T. Lehr
Spławiński ze Lwowa, A. Kleczkowski i M. Rudnicki z Pozna
nia, W. Porzeziński i S. Szober z \Varszawy. Do komisji rewi
zyjnej wybrani zostali: P. Jaworek, Z. Klemensiewicz i K. Nitsch, 
wszyscy z Krakowa. 

Wysokość składki członkowskiej ustalono na :!4 zł. rocznie. 
Postanowiono wydawać Biuletyn Towarzystwa, mający się 

zajmować przedewszystkiem ogólnemi zagadnieniami języko

znawstwa. Wybór komitetu redakcy1nego przekazano Zarządowi 
Towarzystwa (który na pierwszem swem posiedzeniu zaprosił 
do pracy redakcyjnej K. Nitscha, vV. Porzezińskiego, J. Rozwa
dowskiego i S. Wędkiewicza). 

W sprawie zjazdów Towarzystwa uchwalono, aby główne 
problematy, które mają być poruszone na następnym zjeździe, 

ustalać na 3-4 miesiące przed terminem zjazdu. Jako główny 
temat dyskusji na następnym zjeździe, zgodnie z propozycją 

przewodniczącego, przyjęto zagadnienia, związane z t. zw. idea
lizmem i pozytywizmem w językoznawstwie. 

Na tern zakończono część administracyjną i przystąpiono 
do naukowej. 

Prof. Ro z w ad owski informował o przebiegu obrad, które 
się odbyły na międzynarodowym zjeździe w Kopenhadze w spra
wie ustalenia wszechświatowej transkrypcji fonetycznej. 

Prof. Porze z iński wygłosił referat p. t. »Locativus sin
gularis w j-ęzyku litewskim«. Prelegent przedstawił rózne próby 
wyjaśnienia formy Joe. sg·. w języku litewskim i na podstawie 
niedokładności w ich tłumaczeniach wykazał, ze błędy te · wy
nikły z niedość gruntownego wgłębiania się w procesy roz
woju odrębnych dialektów litewskich. Prelegent wyciągnął stąd 
wniosek, ze każdy lingwista powinien posiadać przynajmniej 
w zakresie jednej grupy językowej dokładne wyszkolenie dia
lektologiczne. 

Nad obu referatami wywiązała się ożywiona dyskusja 
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III. 

Członkowie Towarzystwa w r. 1926. 

Appel Karol, Warszawa. 
Baudouin de Cou_rtenay Jan, 

Warszawa. 
Benni Tytus, Warszawa. 
Birkenmajer Józef, Warszawa. 
Bruchnalski Wilhelm, Lwów. 
Chomiński Olgierd, Wilno. 
Dollmayr Wiktor, Lwów. 
Doroszewski Witold, Warszawa. 
Dyboski Roman, Kraków. 
Gaertner Henryk, Lwów. 
t Gawroński Andrzej, Lwów. 
Glixelli Stefan, Wilno. 
Gubrynowicz Bronisław, War-

szawa. 
Handel Jakób, Lwów. 
Janów Jan, Lwów. 
Jaworek Piotr, Kraków. 
Kleczkowski Adam, Poznań. 
Klemensiewicz Zenon, Kraków. 
Klich Edward, Poznań. 
Kotwicz Władysław, Lwów. 
Kowalski Tade usz, Kraków. 
Krokiewicz Adam, Warszawa. 
Kryński Adam, Warszawa. 
Kuryłowicz Jerzy, Lwów. 
Lehr-Spławiński Tadeusz, Lwów. 
Łempicki Zygmunt, Warszawa. 

Łoś Jan, Kraków. 
Maślak Tomasz, Biała Podlaska. 
Moszyński Kazimierz, Kraków. 
Nitsch Kazimierz, Kraków. · 
Obrębska Antonina, Kraków. 
Oesterreicher Henryk, Kraków. 
Otrębski Jan, Wilno. 
Papaj Jan, Leśna Pudlaska. 
Passendorfer Artur, Lwów. 
Paulisz Zygmunt, Kalisz. 
Piekarski Kazimierz, Kraków. 
Porzeziilski Wiktor, Warszawa. 
Rozwadowski Jan, Kraków. 
Rudnicki Mikołaj , Poznań. 

Rytarowska Marja, Lwów. 
Sch ultheiss Tassilo, Poznań. 
Słoński Stanisław, Warszawa. 
Słuszkiewicz Eugenjusz, Lwów. 
Stein Ignacy, Poznań. 
Suchy Kamil, Kraków. 
Szober Stanisław, W arszawa. 
Śmieszek Antoni, Poznań. 
Taszycki Witold, Kraków. 
Tomaszewski Adam, Poznań. 
Ułaszyn Henryk, Poznań, 

Węd kie wie z Stan i sław, Kraków. 
Ziłyński Jan, Kraków. 
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Niniejszy reprint został sporządzony dla
uczczenia 80. rocznicy założenia Polskiego
Towarzystwa Językoznawczego, w nakładzie 100
egzemplarzy przeznaczonych dla uczestników LXIII
Zjazdu Naukowego PTJ, odbywającego się w dniach
16-17 września 2005 r. w Warszawie na Uniwersytecie
Warszawskim.

Druk reprintu wykonało wydawnictwo Wiedza
Powszechna dzięki uprzejmości Dyrektor Teresy
Korsak. Pomysłodawcą przedsięwzięcia był Janusz
S. Bień. Oryginał, który na zlecenie wydawnictwa
wskanował Aleksander Barnaś, udostępniła Biblioteka
im. Jana Baudouina de Courtenay Instytutu Języka
Polskiego UW.

Elektroniczna wersja reprintu w formacie DjVu jest
dostępna w Internecie, aktualnie na serwerze
Wydziału Matematyki, Informatyki i Mechaniki UW
jako jeden z elementów witryny Komputery
i polszczyzna stworzonej przez pracowników
i współpracowników Instytutu Informatyki UW:
http://www.mimuw.edu.pl/polszczyzna/.
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